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Observations sur la now die carte de V A sic puhliee 
en 1822, par M. Arrowsmitli (1). 


Dans un article insere danslc 4 o e caliier Journal 
Asiatique (pag. 249) > fai clit que M. Arrowsmitli 
avait ete le plus.igvzare de tous ceux qui se sont 00 
cupes a fabriquer des cartes. 11 par ait que ce juge- 
ment a paru trop severe a cjuelques geograplies du 
continent, dont toute la science consiste ordlnaire- 
ment a copier et a reduire ce que latelier d'Arrow- 
smitlileur fournissait. Ayant a coeur dc prouver que 
4 e navais employe, pour designer les travaux de ce 
graveur anglais , que des expressions convenables, je 
yais so umettre sa carte de PAsie a quelques observa- 
tions , et Ton se convaincra , je Pesperc , que Pepi- 
tliete d J £g 7 iare, que favais clioisie pour le qualifier, 
etait fort jbien clioisie. 

Je commence par les cotes du Pont Euxin. Les An- 
glais declarant hautement que la mer est leur patri- 
moine ; on est done en droit d’attendre , qu’ati moms 


(1) Map of Asia , hy A. Arrowsmitli 1818.— Additions to i8a». 
London ; quatre grandes fcuillcs. Prix : quatre gumces* " 
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celtepartiesoit trailee avecun soin particnlier dans les 
ouvrages de celui qui passait pour le premier map - 
maker de la ISraiide-Iftetagne : voyons comment il a 
effectue ce travail. On sait qu’en, 1820, les cotes de la 
xnerNoire ont ele levees avec une exactitude toute par- 
liculiere par M /Gauttier 9 capitaine de vaisseau de la 
tn’ariirefrancaise.Cet liabilebydrogaphe rentra auxnois 
d’octobre de la rneme annee dans le port de Toulon , 
et les resultats de ses observations furent connus du. 
public peu de terns apr&s son retour. M. Arrowsmith 
pouvait dtmcTaire usage dre ces tnat&riaux pour cor- 
riger, -en 1822 , sa 'carte de i8i8<; cep^ndan't il lien 
p pas raeme eu l’idee, corame on Le verra par les 
positions suiv antes-, prises dans la parlie oriental e du 
Pont-Euxin. 



U’aprcs 3 VL Gaultier. 

D’apris Amwsriuth.(V 

Difference. 

TrStzo/uh* 

Lat. 4 i 9 a\ 

4 i° 8 \ 

+6° 6\ 


•Long. 

37 °i 8 ’. 

~o° 6 ’. 

Cap , Kerner . 

Lat. 4 l ° 9 * 

4 i° 8 \ 

* — o° l\ 


Long. 58°25\ 

07 ° 4 o\ 

— o°45\ 

JBathoumi . 

Lat. . 


~o°-i r. 


Long. 39 °i 8 \ 

58°5a\ 

,-f-O 0 2 O’. 

Pdthi* 

Lat. 421 ° 

42° 9’. 

4 - 0 ° a\ 


Long. 59°24 7 . 

69° o\ 

— o° 24 \ 

Analma . 

-Lat. /\,2°ao\ 

4 a° 27 ; . 

+o° 7 1 . 


Long. S 9 0 1 6 ’, 

58° 1 5’. 

— 1 ° r. 

Sohhomn kalah . 

Lat. 4‘ 2 °59’* 

45 ° 5V . 

4~o° G\ 


Long. 58°4o\ 

57 0 55’. 

— 1° f. 


(i) Je re'duis les longitudes de M. Arrowsraith } indifjuees (Fa pres 
‘•'He meridien de r <jrfe6rtwich , sur celui <3c Paris. 

, * 

* 
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Kamichlar . 

Lat. 45 ° 29 ’. 


— o° a\ 


Long. 3t°3 i 1 . 

56°3o’. 

— 1° i ? . 

Soubachi 

Lat. 44°io\ 

43°58’ . 

0°12\ 

' 

Long. 56°59 ? . 

36°ao’. 

“ 0*lQ*. 

SoudjouJi kalah . 

p 

r* 

-pv 

0 

CM 

O 

mo'. . 

+0° l’. 


Long. 35°24’* 

3403 . 6 ’.. 

— 0 ° 28 ’. 

Anapa . 

Lat. 44°53 7 . 

44“4o’. 

— rO°l5\ 


Dans la carte d’Arrowsmlth , des noms tr&s-con- 
nus sont mai ecrits et enticement defiguris : au lieu 
de Sokhoum kalah on y lit^oufcmm safe/pour Anakria 
ou Anaclea, jLnakha ; pour Karmchlar (les roseaux) 
Kamisiliar . Le port le plus important, que poss&dent 
les Russes sur les c6tes de la Mingrelie.&e trouv.epr&s 
de la redoute de Koule , on 1’appelle. ordinairement 
Reclout-kaleh , (lat. 4 ^° J 4 ’ long . , 39° 18’) 5 il n’est 
pas mke indique sur la- carte anglaise. 

La veritable source, du Rioni ou Pluisis , qui sort 
des flancs de Tenorme glacier appelle Elbrouz ©u 
Rats a , etcoule au sud-est, n’est pas marque, Le 
Djedjo 7 qui vient do Test et forme le premier affluent 
considerable de ce fleuve, passe dans la carte de 
M. A. pour le Rioni mime. 

La, plus grande riviere de la Mingrelie*, apr&s le 
V basis, nominee Tskhenis tzqali (la riviere du clieval), 
cst appelee par M. A. Psemich$aL 

Le Tchorokhi ? qui se jette dans la mer Noire, pres 
. de Bathoumi , est iiomme j Echaroukj il forme sur la 
carte la limile enlre les possessionsRusses et colics de 
la Turquie, tandis que la veritable frontiere passe , 
au moins , a un demi dpgre de latitude plus au npifd* 
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£n Georgie, on cherclxe inutilement Mlskhetha , 
Panclenne capitale de ce pays, situee au nord de 
Tiflis, au confluent de l’Aragvi et du Kour. On ny 
apercoit pas non plus le nom de YAragvi, qui est 
YAragus de Strabon. 

Le Kakhethie > que M. A. se plait a appeler Ka- 
cuetcd, est le pays compris entre le Yori et FAlazani. 
Le geograplie anglais le place plus a Fouest, entre la 
premiere de ces deux rivieres et l’Aragvi. 

Le grand lac de Golitcha ou KegharVouni , appeld 
aussiiac de Sevang porte sur la carte lenom (YErimn , 
qixoiquil soit tr&s-eloigne de cette ville. M, A ne fait 
pas sortir de ce lac le Zenghi , qui coule au sud-ouest 
et passe devant Erivan; il le fait, au contraire, venir 
de Foxiest au nord de Talni, et, apres un cours a 
Test, se diriger au sud, pour se jeter dansPAraxes. 
Cependant il aurait pu apprendre la verite sur ce 
point, en consultant toutes les anciennes cartes de 
rArmenie* de nx&ne que Pexcellent ouvrage de 
M, Saint-Martin , et le second voyage de James Mo- 
rier y qui a paru a Londres enxSxS, accompagne 
d’une carte interessante de FAdzarbaitchan. 

Il est tout-a-fait inconcevable que M. A. eAt en- 
core ignore, en 1822, la fixation des limites entre la 
Perse et la ftussie, conformement au traite de paix 
de Gulistan, concluen 18 13; en effet, il donnepour 
front i£res entre ces deux empires les monts de Pam- 
baklix, ainsi que FAraxes et le Kour inferieurs, et 
laisse ainsi aux Persans la plain e de Mougan, le Kba- 
nat de Talicbah, Lenkeran et Astara, qui pourtant 
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out ete cedes formelletneut a la Russie. Le Tchilowan , 
petite riviere quitombedansla merCaspienne, separe 
les eta ts en question; ,elle se trouve, aun degre entier 
ele latitude^ an sud de V embouchure du Kour, dernier 
point oriental delafronti^resupposee par Arrows mith* 

Tout le monde connait la ptesquile et le cap (YAb** 
cherorij M. A. les appelle Ipsheron. 

On a marque dans les cartes russes les differens 
caravanserais que Ton rencontre sur le cbemin de 
Nizabdd a Bakov, ^ et de la k Sallidn ; fau'ce de place, 
on a ete souvent obIig6 d’abr^ger le mot caravanserai, 
et d’ecrire Rap. Cap. M. Arrowsmith, qui copie ser- 
vilement sans comprendre les mots quil trace , a fait 
des yilles de tous ces caravanserais ; et, confondant or- 
dinairement les lettres russes avec les Jatines , il 
appelle ces villes de sa creation Kar Sap Eshmi , Kar~~ 
Sap Sumgait^ Kar Sar Djamga , Kar Sar Egni et Kap 
Sar Eshek . 

Entte Derbend et Tarkou , a quelques lieues au~ 
dessus de remboucliure de Y Duroussai boulak , dans 
la mer Caspienne, on voit les restes d’une fortification 
en terre ; on les a indiqu6s sur« les cartes russes par 
les mots : Ostatki zemlcenago oukrbplenice , qui sign i~ 
fient la mke chose. M. A. a pris cette phrase pour 
un nom , et place sur sa carte de l’Asie une bourgade 
qu’il appelle ainsi. 

Au nord-nord-ouest de Kizliar 3 sur la gauche de 
la branche du Terek, appellee Prorva , estun 'village 
habite par des Armeniens venus de Derbend . Les 
cartes russes indiquent cela par la phrase : CeAO BBI- 
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mc^mvixh m3Tj i^epSeHina ApMUHi, M. Arrow- 
smith, qui n’en comprenait pas ie sens, fait de 
ce village tine grande ville, qu’il appelle Berbenl- 
Arman , et dont on eerit le nom en caract&re ro- 
mains, pour qu’on le distingue mieux. 

Les sources chaudes-, qui se trouvent dans la petite 
Kabardah, pres de JBoaragoun , entre Ie Terek et le 
Soundja , sont connus par Schober et Guldenslaedt. 
A cot6 de ces sources, on lit dans les cartes russes ; 
TtlMHip&I IleinpOBLX. e’est-a-dire bains de Pierre, 
Chez M. A. ils deviennent une bourgade avecle nom 
Tipliiz Petrov . 

La chaine du Caucase est representee sur la carte 
de l’liydrographe de Sa Majeste Britannique, comrao 
ayant parlout a peu pres la meme hauteur. Entre 
Torigine da Didi-Liakhwi, au sud, et celle HeYArre- 
don, au nord, elle parait coupee en deux 5 tandis que 
e’est justement k cet endroit qu’elje foi'me coniime une 
haute muraille, herisseede glaciers, qui portent le nom 
de Brouts Sabdzeli et de Kedela, Les deux cimes 
les plus elevees du Caucase, Yittbi'ouz et le Mqitin- 
wari (improprement nommes Kazbek par les Russes) 
ne se trouvent pas meme indiques cbez Arrowsmitli j 
cependant la. premiere a seize mille sept cents; et l’au- 
tre quatorze mille quatre cents pieds de hauteur au- 
dessus de la mer*. Le Chajih-dag dans le Daghestan , 
qui est vraisemblablement aussi eleve , n’est pas non 
plus piarque. D ailleurs la chaine du Caucase est 
reellement plus large que M. A. ne la represented 
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II place au milieu de la plaine Vladikavkaz , silue 
a Fendroit ou le Terek sort des hautes montagnes. 
II appelle Dargel la porte caucasienne des anciens, 
le Dairan ou Dariel de nos jours, et au lieu de la 
mettre dans la cliaine principale , il la transporte au 
pied du flanc septentrional de la montagne. 

U Argoun, Faffluent le plus considerable du,Soundja, 
qui ti'averse le pays des Tchetclientses , est nomine 
par les Russes Bistraya Argoun ou le torrent Argoun, 
pour le distinguer d’une autre riviere du m&me nom * 
M. A. a trouv6 plus commode de suppriiner son veri- 
table nom et de Fappeler Bistraya, cest-4-dire , 
torrent. Il a oublie qu’on ne pari e‘ pas russe dans le 
pays oi\ coule cette riviere. 

C’est en vain qu’on cliercbe sur cette carte les noms 
et les habitations des principals nations du Caucase; 
les Lezghis , les 4 Tchetcbentses , les Ossetes, les 
Abazes et les Abazekli n’y paraisscnt pas. En re* 
vanche, M. A. fait babiler les pays de ces peuples 
paries Circassians , qui occupent chezlui tout respace 
compris entre le Kouban infer ieur et le Koi'sou. 

Dans les hautes moiitagnes, et au-dessous des sources 
du Kouban, existe une ancienne eglise chretienne , 
tr^s-reveree par les habitans des montagnes , quoi- 
qu’elle soit depuis long-tems deserte; dans les cartes 
russes , elle est indiquee par le mot tserkov , * qui 
signifie eglise. M. A* n’a pas manque d’en faire un vib 
lage qui porte le nom de Tserkov . 

Au nord de la Kouma , il y a un grand nombre de 
petils lacs sales etbourbeux, appeles paries Kalmuks 
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Khaki. Les cartes russes indiquent ces lieux par ces 
mots : CoJieilLie rp/i3ix tun XaKH ( bones salees ou 
khaki). M. A. transcrit ces mots sans les traduire, 
et appelle les lacs Sol griazi or Chaki. 

Dans les steppes de la Russie meridionale il se 
trouve rarement des villages anx endroits od l’on a 
d& etablir les relais de poste; des cosaques, ba-. 
bitant des cabanes souterraines, sont charges de 
garder les cbevaux des relais , et de faire le service 
de la poste. Ces stations nomades n’ont souvent pas de 
noms particulars ; on les designe par la riviere , la 
colline ou tout autre objet marquant qui se trouve 
dans leur voisinage. En suivant sur les cartes russes, 
le cbemin de Kizliar a Astrakhan on y trouve les mots 
Hpn fit./iOM'L osepk c’est-a-dire * (poste) pres du 
lac blanc / M. A. en fait tin bourg qu’il appelle 
Pri bielom ozei\ Enfcre Astrakhan e t le Iai’k , on lit les 
motsIIpiiBaKaeBHXii. xymopaxi), e’est-a-dire, pres 
des metairies de Balmier; voila encore une bonne for- 
tune pour Arrowsmith , pour lui best le bourg dePrz- 
bakaevich chutorach. 

Le graveur anglais est non-seulement un homme 
verse dans la connaissance des langues, best aussi un 
historien. savant et un critique profond, Ay ant entendu 
parler de la plaine de Kiflchah y cite e souvent dans 
les livres arabes et persans, il a juge a propos d 5 in- 
serer ce uom, quelque part, clans sa carte. 11 nomme 
done Dusht Kipzak, les bords de la mer Caspienne , 
entre les embouchures du Volga et du Iemba, Tout le 
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monde salt , cependant , que cettc denomination, 
s’applique a la vaste steppe comprise entre le Caucase, 
le Don , la par tie meridionale de la chain e de l’Ourai 
et le lac Aral. 

Les soins de M, A. s’etendent meme aux fahles du 
Coran. Ne s’est-il pas avise de placer le Pays de Gog 
et Magog, ou Jajuje et Majuje p dans la steppe de 
l’lchim^entre le Tohol et Irtiche. Comme les auteurs 
des anciennes cartes, il appelle Algydim Zano, la 
chaine peu elevee des monts Alghin , qui traverse la 
steppe des Kirghiz , et dans laquelle les rivieres qui 
forment rXcliim prenncntieur origine ; mais il ajoute 
au nonx de cette chaine les mots , ou rempart de Gog 
et Magog. Depuis quaixd les geographes s'occupent- 
ils des traditions ahsurdes des Musulmans, et de quel 
droit peut-on placer sur une carte le rempart ou le 
mur construit par im personnage mythologique , tel 
que Test Iskender Dzu’lkarnam, quon dit avoir voulu 
renfermerles nations septenti'ionalesdansleurs confins/ 
et les empecher de faire irruption dans les pays meri- 
dionaux ? La fable de ce rempart a vraisemhlablement 
pris son oi’igine dans des notions vagues sur la grande 
muraille de la Chine, qui s’etaient repandues dans 
Foccident de FAsie; Mahomet connaissait, par les 
livres des Juifs, Gog et 31agog comme des nations 
tres-eloignees, et il paralt quhl a donne leur nom 
a ce rempart merveilleux situe dans Fextremite orien- 
tal e de FAsie. C’est sans la moindreraison queM. A. 
Fapplique a une chaine de monts pcu considerables de 
la steppe des Kirghiz. 
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En corrigeant son Asie, en 1822^ M. Arrowsmilh 
scsl servi d’une carle russc en nenf feuilles, puhliee 
a Sainl-Pelersbourg , en 1816. Elle porte le litre 
d’Asie cmtrcile , quoiqu’elle ne contienne que les 
steppes des Kirghiz, la Boukharie el quelques pays 
voisins. Ce travail utile a ete execute avec soin, sous 
la direction de M. Pansner. Les parties septentrionale 
et occidentale de cette carte sent precieuses pour la 
connaissance des pays qu’elles representent , et qui, 
j usqu a present , ont ete peu visi-tespardes voyageurs 
instruits. Cependant toutes les contrees au sud des 
rives de l’lli, du lac Balkhacli et de la cbaine des 
monts qni separent le Turkestan de la steppe de 
Kirghiz, de m eme que les pays de Samarkand et 
Boukhara, et ceux qui sont au sud de l’Oxus, ne 
montrent quun amalgame de materiaux inexacls et 
incoherens. Nous verrons bienlot que M. Arrowsmith 
a encore augraente la confusion de Torigmal qu’il 
copiait, et qu’il l’a reproduit dhme maniere vraiinent 
inexcusable, 

Mais ne nous ecartons pas de la direction de 1 ’ouest 
k l est. La presqu’lJe de Manghiehhik (>1), qui s'avance 
dans la mer Caspienne , est connue depuis le terns de 
Ienkinson. Unechaine de moutagnes la travei'se 5 elles 
sont appelees dans les cartes russesFopn MaiimiU- 
AaKCi/i ou monts de Manghichlak . ML A. en fait le 


(1) ^ L> M a ng~ Kich lack signifie campemcnt d’hivcr des 
JJ lattg qu des Nogai. 
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^om d’une province considerable quil ecrit, en ca- 
pitals , GORMANCISHLAK. 

Au sad de ces montagnes, dans un desert occupc 
par des Turcomans, il y a deux petils lacs dont Fun 
est sale et Taut re d’ea'U douce. La carte russe exprime 
cette difference en mettant a cote du premier Chepo 
co/ienoe (lac sale ), et a l’autre 03epo npecnoe 
( lac dotix). M. A. , sans rcflechir qu’on lie parle pas 
russe chez les Turcomans, transcrit ces mots et ap- 
.pelle ces deux lacs Oz Solenie et Oz Presnie . La 
merae meprise est frequemment repetee dans sa carte* 
On rencontre souvent, dans la steppe des Kirghiz, 
les decombres d’anciens edifices, de villes el de mos- 
quees. Les cartes russcs les indiquent par le mot 
Pa3BUJLHHl>l (mines). M. A, ne manque jamais 
d’en faire des bourgs appelles RazvalinL II parait 
aussi que l’inierpr&te dont il se servait pour tra- 
duire les cartes russes, etait quelqii Allemand vaga- 
bond * car toutes les transcriptions sont a Tallemande. 
Il ecrit par,exemple pour XitBa Chiwa (un An- 
glais prononcerait Tchiwa ) ; pour lUaxmeMtipi) 
Shaxtemir , etc. 

A peu pr&s a douze lieues au nord de Kliiva, on 
passe l’Amou daria en bateau. La carte russe marque 
le lieu du trajet par le motllepeBOSa* qui designe un 
bac, Le geographe anglais en fait le village de 
Perevoz . 

On ne linirait pas si Ton voulait indiquer toutes les 
niaiseries du meme genre dont cette partie de la carte 
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d’Arrowsmitlx fonrmille; je veux dpnc passer a des 
fautes beaucoup plus graves. 

Dans sa carte de FAsie centrale, M. Pansner avait 
plac6 les forts de la ligne militaire de Flrtycke , en 
partie d’apres des observations astronomiques. M. A., 
de sonpropre chef, et sans aucuiie autorite valable, a 
change les longitudes, comme on verra par la compa- 
raison suivante : , 



D’apres Pansner. Carte d’Arrowsmith. 

Difference. 

Boukhtarminsk. 

8l°20 7 . 

8o°i6’. 

— 1° 4 \ 

Ourt Kamenogorsh . $o° 2 o\ 

79°35’. 

— o%$\ 

Semipolotinsh, 

77°54’. 

77°3o’. 

— 

Yajnycliepskdia . 

75°i5’. 

74°58’. 

"—o Q i 

t Telbzinslidia* 

7 3 ° i 7 \ 

75°4o’. 


Omsk, 

71 0 0 ? . 

71°2o’. 

+ 0 ° 2 oV 

i 

Des caravanes 

pai'tent tons 1 

es ans de 

Semi polo- 


tinsk et d’Oustkamenogorsk , pour all er a Gouldjd 
ou Hi, en Dzoftngarie, capitale d’une province de 
Fempire chinois. Le gouvernement russe a eu soin 
d’envoyer, avec plusieurs de ccs caravanes, des geo- 
desistes charges de lever la cai'te de la route, et de 
prendre des renseignemens sur les cantons qui Favoi- 
sinent. Ainsi, toutle pays entre Flrtycbe et la riviere 
d’lli est tres-bien oonnu. M. Pansner ’ a pu faire usage 
des nombreux itineraires rappoi'tes par les caravanes, 
et il n y a pas de doute que sa carte represente cette 
partie de FAsie mieux qu’aucune de celles qui out 
paru avant la sxenne. M. Arrowsmith, au lieu de 
copier les materiaux precieux publics par ce savant, 
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ks a entierement bouleversesj en etendant Ie pays 
des Dzo&ngar k plusieurs degres vers l’onest, Gouldja , 
queM. Pausner place avec raison par fc±° lat. K. 
et 8 o° 3a’ long. E. , se trouve cbez M. A. par 43° 4 2 ’ 
lat. et 7 4 ° 44 % c’est-a-dire plus d!un clegre trop an 
nord et plus de six trop a Fouest. 

Le grand lac Balkhacli est coupe par le 7 6 ° de lon- 
gitude 5 cliez M. Arrowsmitli , c’est par Ye y j e * il y a 
done une difference de cinq degres , qu’Arrowsmitli 
ne peut justifier par rien, pas m£me par Fancienne 
carte d 'Isleniev (i), qui place le Balkhacli sous ky4 Q 
de longitude. 

L’Irtyclie sort du lac Dzaisang sous 8 i° 36’ de lon- 
gitude, cliez M. A. sous 8 o° a 8 \ 

Autant M. Arrowsmitli s’ est empresse de gater 
et de defigurer ce qui est utile et interessant dans le 
travail de M. Pansner, autant il a eu soin de copier 
toutes les meprises de ce savant. -Par une fatalite sin- 
guliere, le dernier ne s’est pas apercu qu’il a mis deux 
fois sur sa carte le Syr Daria superieur , airisi que les 
villes qui se trouvent sur ce fleuve et sur ses afihiens. 

Le Naryn est la branclie superieure du Syr $ 
M. P. Find i que sur sa carte, et il repete, a quelque 
distance au sud, la meme riviere sous le nom de 
Syr. On y voit aussi la ville de KJiodjant , une fois 
par 4i° i5’ lat. N. et 69 ° io’ long. , et une autre sous 


(x) fllappa fluvii Irtisz partem meridionalem guberriii Sibiriensis 
per/luentiSy cuui pristino ierritorio stir pis Jialmu/wrum Songaritv. 
Petropoli' 1777* 
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le worn deKodjan y par 4 o° 18 * lat. N. et 7 2 ° 5/j/- 
— Margalan , par /j.o° 35’ lat. et 6 g° i5’ long,, et 
ecrite un peu differemment par 4 o° 5’ lat. et ^3 27 ’ 
long. * — Andoudjan 3 .appele ordinairement An dzian s 
se trotrve line fois an nord du Syr, au lieu cju’il est 
au sud de ce fleuve, par 4 °° 1 lat. et yo° 1 3’ long; ; 
une autre fois ecrit Adjant , sur la riviere d’Andzian , 
par 4o° so’ lat. et y3 3o’ long. “M. A. a soigneuse- 
ment repete toutes ces erreurs, en donnant a ces 
doubles villes d’autres positions-, adaptees au systeme 
vicieux qu il suivait. 

11 n’a pas non plus corrige la meprise grave de la 
carte russe relaiivement au cours du TcJiouiou Tsoui. 
Cette riviere sort de Tangle occidental du grand lac 
Touz koul , nomruepar les Kalmuks Temourtou noor 
(lac ferrugineux), coule, comme Isleniev Lava it tres- 
bien indique , vers le nord*ouest et recoit un nombre 
considerable de petits affluens, dont le plus impor- 
tant est le Korkhotou . Elle suit sa direction au R. O. 
jusqu’au 4 ^° de latitude, ou elle tournc droit a 
Pouest, forme tine chalne de lacs et finit par se jeter 
dans 1c lac Kaban koulak , appele aussi Kochi koul ou 
Beile koul. — -M. Pansner ne fait pas sortir du Touz 
koul le Tdioui superieurj il place la source de cetta 
riviere au nord du lac, la fait colder au N, 0 . et se 
perdre dans les sables, sans Ini donner le nom de 
Tchoui. II applique ce dernier a YAdji Bakboulan ou 
Kliarkhaitoui , qui n’est qu’im affluent du Tcboui 
venant de Test. — Arvowsmitli a religieusement copie 
toutes ccsmeprises. La carte de M. Pansner ne con- 
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tient qu’nne petite portion des pays que nous nppe 
Ions ordinairement -petite Boukharie; e’est, sans con- 
tredit, la partie la plus vicieuse de son travail. On 
y rencontre des rivieres et des villes qui n’ont jamais 
existe, etles positionsgeographiquesdecelles qui ne 
sont pas imaginaires, different de cinq a six degr£$ 
de leur veritable longitude. Arrowsmith parait lui- 
meme avoir senti ces defauts * mais il s’y est pris si 
gauebement pour les corriger, qu’il y a encore ajoute 
un bon nombre de bevues. Les latitudes et longitudes 
rFune quantite de lieux de la petite Boukbarie ont ete 
determinees par les missionnaires matbematiciens , 
envoy es vers Fan 1 760 dans ce pays, par Fempereur 
Kbianloung, qui venait d’en faire la conqu£te. Elies 
ont ete publiees a Paris, en 1776, dans le premier 
volume des JMemoires sur les Chinois . Le geograplie 
anglais les aurait dft prendre pour base de son travail. 
II a prefere en inventer de nouvelles. En void 
quelques examples : 



D’apreS lea missxomiaires. 

D’apreslft carte 
d’Arrovr smith. 

Difference. 

Kachgar* 

Lat. - 3 g° 25 ’. 

41° o’. 

+o° 55 \ 


Long. 7 i° 57 ’. 

69-58’. 


Yarkand . 

Lat. 58 °i 9 ’. 

4 o°n’. 

+ i* 5 a\ 


Long. ‘73*41’. 

7 i°io’. 

1 

0 

Khotan . 

Lat. 3 7 “ o’. 

39-47’ • 

+ 2 ° 47 ’- 


Long. 78 °io\ 

75° 10’. 

— 3 ° o’. 

AJcsou . 

Lat. 4 *° 9 ’- 

4-2° o’. 

‘ +° 0 5 i 1 . 


Long. 76-47’. 

72*4 3 ’. 

+ 4 ° 

Kovtche . 

Lat. 4 i° 37 ’- 

41-57’. 

+ 0 °2o\ 


Long. So-So’. 

, 4 - 35 '. 

— 6° 5 ’. 

Tome VI IL 


n 
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Oil peut aisement conclure fie ces donnees , que 
TAsie centrale, dans la carte d’ Arrows mi th, doit 
paraitre totalement differente de ce qu’elle est reel- 
lement , et quil devient impossible de s’y retrouver. 

, Certes, on ne peut exiger d J un graveur ou dhm 
marchand de cartes, qu’il consulte des ouvrages ecrits 
dans les langues orientales, afin’dy recueillir des 
materiaux dont il aurait besoin pour dresser une carte 
d’Asie $ mais quand il change le titre honorable d J ar- 
tiste ou de libraire, contre la qualification pompeuse 
de geographe on d’hydrographe d’un souverain ( litre 
qui , trop souvent, ne sert qua masquer Fignorance) , 
alors, je pense qu’on peut demander de lui qu’il con- 
naisse, au moms, les sources qui sont accessibles a 
tout Je monde, et qui peuvent fournir des renseigne- 
mens propres a rendre ces travaux plus parfaits. 

, {La Jin au prochain Numero.) 

Histoire de la sixieme Croisade et de la prise de 
Damiette d } aprbs les ecrivains arabes , 

Par M. Reinaud* 


I/histoire des Croisades de M. Michaud a donne 
naissance k nne foule de recherches analogues. On 
s’est occupe particulierement de ce qu’ontecrit, ace 
sujet, les auteurs orientaux, et, comme ces auteurs 
etaient presque tons inedits , on s’est hate de les 
mettre k contribution. M. Reinaud s’est attache, pour 
ce qui le concerne, aux auteurs arabes. Ces ecwains* 
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3a plupart contemporains des even erne ns qu’ila rac on- 
lent, ont conserve dans leur recit la vive emotion 
que ces evenemens leur avaient causee. 11 y a cer- 
taines epoques des croi*sades qu’ils ont retracees dans 
les plus grands details^ et sans eux beancoup de faits 
importans seraient restes inconnus* Une premiere 
edition du travail de M. Reinaud a deja paru a la 
suite del’ancienne edition de YHistoire des Croisades / 
mais, .comme cette edition etait fort defectueuse , 
qn’elle etait susceptible d’un grand nombre de cor- 
rections et d’additions , M. Reinaud s’est remis a 
l’ouvrage 3 et a tache de ne rien omettre de ce que les 
manuscrits arabes de la Ribliotheque du Roi contien- 
nent de relatif aux croisades, Depuis long-tems, ce 
travail est termine 9 et M. Michaud s'en est utilement 
servi dans la quatrieme edition de son. bistoire qu’il 
publie en ce moment. En attendant qu'il soil mis au 
jour, nous donnerons icile morceau qui appartient a 
la sixieme croisade 3 a Pepoque ou les guerriers d’oc- 
czdent firent une premiere invasion en Egypte } pen- 
dant les annees 1217 et suivantes de notre ere. 

NOTJVELLE CR01SAPE. 

Descente des chretiens en Egypte. 

An 6i4 dc Phegire, (1217 de J.-C.) Aboulfarage 
dans sa chronique syriaque, a dit quelques mats dun 
concile que le pape avail assemble a Rome pour foi- 
mer une nouvelle cr'oisade generale. On salt que 
presque toutcs les nations d’occiclent prirent part a 
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cette expedition. LTmtorien des pa tri arches d’AIexan- 
drie nomine par mi ceux qui y figur&rent d’abord le 
roi de Hongrie. Elle fut surtout dirigee par Jean de 
Brienne, roi de Jerusalem, ou plutot, comme Tap- 
pellent les auteurs arabes , roi de la ville d’Acre , 
depuisque Jerusalem netait plus aupouvoir des clire- 
tiens , et plus tard par le legat dupape. Le mouve- 
ment qui eut alors lieu en Occident est ainsi decrit 
par Ibn-Alathir , auteur eontemporain. 

«. Cette annee, un nombre infini de guerriers parti - 
» rentde Rome la grande etdes autres pays d’occident 
» au coucb.ant et au septentrion. Le provocateur de 
» cette guerre etait le pape de Rome , prelat tres- 
» revere des cbretiens, lequel fouruit lui-mdme un 
» grand nombre de soldats , et ordonna a tous les 
» princes de marcher en personne , ou au moms d’en- 
)) voyer leurs troupes. Tous se soumirent a cet 
» ordre. » 

u Les cbretiens, continue Ibn-Alatbir , aborderenfc 
» a Acre. A cette nouvelle, Malek-adel, sultan d'E- 
» gypte et de Syrie, accourut avec quelques troupes 
» pour prendre la defense du pays. Mais on ne lui 
laissa pas le terns d’assembler toutesses forces. Atta- 
» que a Beyssan , pres des Lords du Jourdain , il se 
» retira precipitamment a Damas. Cette fuite laissa 
)> sans defense les Musulmans du pays, qui, se fiant 
a la presence du sultan, n’avaient pris aucunepre- 
)) caution. Tout ce quails purent faire ce fut de se 
» sauver avec ce qu’ils parent emporter. J’ai oui dire 
» qu ? en cette occasion, Malek-adcl, ayant dit a Tun 
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> de ces fugitifs qu’il rencontra dans son chemin y et 
» qui, a cause du fardeau dont il etait charge, eta it 
» force de se reposer a tout moment : Mon ami , ne va 
» pas si vile , etje te tiendrai compagnie, Cethomme 
» lui repondit : O sultan des Miisulmans! ce seraitplu- 
» tot a toi de ne pas aller si vite ; mens noils qui te 
» 'voyons abandonner tes provinces y et nous laisser d 
» la merci de Vennemi y comment ne pas nous hater? 
a Ainsi les chretiens ne rencontrerent aucun obstacle 
» et mirent tout a feu et a sang. Quand ils eurent de- 
» vaste les environs de Beyssan et de Naplouse, ils 
» retournerent a Acre. Malek-adel crut alors queleur 
» intention etait de se porter contre Jerusalem, et il 
» envoya son fils , Malek-moadam , a Naplouse pour 
» defendre les approches de la ville sainte ; mais les 
» chretiens, apres diverses excursions, se portdrerit 
» snr le montThabor, contre une forteresse que le 
a sultan y avait fait clever quelques annees aupara- 
» vantj et d ? ouil pouvait inquieterla ville d'Acre, Le 
» siege dura dix-sept jours. Deja le chateau etait sur 
» le point de se rendre, lorsque les Francs per dirent 
» un de leurs chefs, et se relirerent precipitam- 
» ment (i), Apr£$ leur depart, Malek-adel fit de- 
» truire le chateau , vu sa trop grande proximite 
» d’Acre et la difficult^ de le defendre. )> 

An 6 i 5 (12x8). Les chretiens, au rapport d’Jbn- 
Ferat, etant de retour k Acre tinrent conseil et se 


( 1 ) L’biitoire dies patriarclies d* Alexandria dit , au conlraire , que 
1c motif de la retraite des cliretiens resta iriconnu. 
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dirent enlr eux : « Nous nous consumons ici inutile-* 
» mqot,* que n’allons-nous plut6t en Egypte? (Test a 
» Faide des ressources de cette riche contree que 
}) Saladin a conquis la Syrie et subjuguelaville sainte. 
» En nous en rendantmaitres, nous reprendrons faci- 
» lement Jerusalem avec toutes nos anciennes pro- 
» viuces. )) La-dessus , il fut decide qtdon mettrait a 
la voile pour TJEgypte , ce qui eut lieu au mois de 
safar (mois de mai) (i). 

Les Francs, d’apres le temoignage des auteurs 
arabes , abord&rent pres de Damiette, dans Tile ou 
Delta forme par les deuxbouches principales duNil. 
Ils s’etablirent en face de Damiette, n’etant separes 
de cette ville que par labrancbe dufleuve, qui passe 
sous ses murs , et de la se jette dans la mer Mediler- 
ranee ( 2 ). Au milieu du Nil etait une tour, grande , 
forte, remplie de guerriers (3). Des chaines de fer 


(x) Si Ton en croit Makrki, dans sa description de FEgypte , k Par- 
ticle Damiette, 1’aTtnee chretienne se montait ; a sokante et dix millc- 
cavaliers elaquatrc cent mille fantassins j mais ce noml>rc est exage're* 

(2) Cette ville etait alors plus pr^s deja mer qu’aujourd’lmi. JEUe etait 
situee presqu’a Pembouchure da Nil. C*est vers Pan 658 de Phdgire , 
1259 de Jesns-Cbrist , qiPau rapport de Makrizi, le saltan Bibars 
craignant qnelque nouvelle invasion de la part des Chretiens, sc rc- 
solut k deiruire Damiette et a transporter les habitans plus avant dans 
les terres. Nous re'nvoyons du reste, pour tout ce qui tient aux loca- 
les, a la carte de Damiette el des environs ; qui accompagne le dou- 
zkme livre de P Histoire des Croisades de M. Michaud , qua trie me 
edition. La carte qui accompagnail l’ancienne Edition, pre'senlait des 
inexactitudes. 

( 3 ) An lieu d'unetour, Makrizi en cite deux. En effet, il devait en 



o?/) . . 

parlant de cette tour, se prolongeaient jusqu’au pied 
des remparts de Damiette, et fermaient F entree du 
fleuve. De pins la tom* communiquait avec la ville 
par un pont de bateaux (i), construit sons Saladin. 

Les chretiens devaient, avant tout, s’emparer de 
3a tour , et rompre les cliaines, afin d’ouvrir a leurs 
navires l’entree dans le coeur dupays. SI Ton en croit 
Fautenr de FHistoire arabe des patriarclies d’Alexan- 
drie, lequel etait contemporain , et se trouvait alors 


cxister uneseconde , sur la rive orientale , au point oil la cbaine tenait 
au continent. C’etait entre ces deux tours que s’e'tendah la cha : ne. 
Makrizi ajoute qu’encore de son temps, c’est-k-dire, au quinzi&me 
siecle de notre hre , cet cspace elail nomine YJLntre-deucc des tours. 

M. Hamaker , dans un savant memoire, publie sous le tine de 
Commeritatio de expeditionibus d Greeds Francis que adversus I)i— 
myatham susceptis , et accompagne d'un fragment de la Description 
de VMgypte de Makrizi , de savantes notes, et de deux, cartes interes- 
santes, suppose qu'il existait une troisifeme tour sur la rive occiden— 
laic (voyez a la page 60 dc sa Dissertation) ; mats, de son aveu r 
aucun auteur ne pa'rle de cette tour , et, ainsi qu’on le verra , les 
evenemens s’expliquent suffisammeni sans. rccourir h cette conjecture, 
(t) Le mot que nous traduisonspar pont de bateaux, s 1 exprime cn 
arabe par , au pluriel Ce mot revient ires-souvent dans 

les auteurs arabes du tcfnps , et sc dit aussi d un punt deprerres. (Voy. 
les Annates d’Aboulfeda, T. Ill, p. Sq^Parune idee analogue, on 
Fa merae appliqu^ aux chaussees que Ton construit enEgypte pour les 
temps de Finondation du Nil. Makrizi , dans sa Description geogra- 
phique et historique de VDgypie , a coma ere un chaptire particular a 
ces- chaussees. II en cite qui devaient avoir plus de Ireute lieucs de 
long. Ce mot a souvent embarrass*: les auteurs de traductions arabe.*, 
Quelques— uns ont pris des pouts pour des chaussee/ , et d autres des 
chaussees pour des ponts. Voyez-eu uu txemple dans les extraits aiabes 
qui actiompagncnt Fbistoire dc saint Louis par Joinville, edition du 
Louvre, p, 544* 
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m Cairc, les Francs parvinrent d'abord a iutrodoire 
leurs petits Jbatimens. Apparetiament ce fut par Fes- 
pace situe entre la tour et la rive occidentale , oit Fean 
avait moins> de profondeur et oil aiicun obstacle n’em- 
pechait le passage. Le rneme anteur ajoute, qua 
Vaide de ces petits batimens, les Francs se rendirent 
maifcres d’ane partie du cours da fleuve , et g£n£rent 
par eau les communications de Damiette,* ensuite , il 
poursuit ainsi ; 

« Les Francs se haterent d’asseoir leur camp, et 
j* s’environnerent de fosses et de retranchemens , 
') api’es quoi , ils dirigerent leurs attaques contre la 
» tour de la cbatne. Ils etaient fort impatiens de s’en 
» emparer 5 ear c’etait la seule voie pour ouvrir a 
w leurs gros navires Fentree dans l’interieur de l’E- 
» gypte. Huit de leurs pierriers me cessaient de jouer 
» ni de jour ni de nuit. Les pierres qu J ils lancaient 
» parvenaient jusqu’a Damiette. On voyait continue!- 
lement voler les trails et les fUches, et un grand 
» nombre de musulmans perdirent la vie : laterreur 
» etait devenue generale. En un moment , les villages 
w qui entourent Damiette furent ’abandonnes, et la 
» desolation se repandit fusqifau Caire. » 

» Pendant ce terns, il arrivait de tous coles des 
» secours dans la place. Malek-adel, qui etait reste 
)> en Syriea la garde du pays, se hata d’envoyertoutes 
» les troupes disponibles. L’Egypte etait alors sou s 
)> Vautorite de son fils aine, Malek-karael. Ce prince 
» vintse placer dans les environs de Damiette, surla 
)) rive orientale du Nil. Dans ces conjunctures, un 
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» grand n ombre de musulmans du Caire.et du vieux 
» Caire prirent les armes, les uns par esprit de reli- 
» gion, les autres parce qu’on les y for cart. Les prin- 
» cipaux citoyens se cotis&rent ensemble etl’on equipa 
» quelqaes troupes. Telle etait la frayeur qni regnait 
» dans cesdeux villes, que deja on y faisait provision 
» de froment, de farine , de biscuit, deriz et d’au- 
» tres denrees ; on eut dit que Tennemi £tait aux 
» portes. 

)) Le vendredi , £8 de Boune (a 3 juin) (i), les 
)) cbretiens livrerent assaut a la tour de la Chatne. 
» Soixante-dix de leurs barques revetues de cuir et 
» a Tepreuve du napbte et du feu gregeois , s’avan- 
» cerent dans le plus terrible appareil. L’attaque fut 
» vivej mais elle n’eut pas de succes. Un nouvel 
» assaut eut lieu le dimancbe, 7 d’abib (3 juillet). 
m Ce jour-la les Francs firent usage de quatre navires, 
» surmontes cliacun d’une tour. Trois etaient diri- 
» ges contre la tour de la Chatne 5 le quatrieme devait 
» se porter contre la ville. L’ennemi fit les plus 
» grands efforts , et fut sur le point de triompber. 
» Deja il avait dresse ses ecbelles, lorsque le mat qui 
)) soutenait une des tours, ayant casse, tous les guer- 
» riers qui s y trouvaient tomberent dans l’eau , et la 
» plupart se noyerent, accables parle poids de leurs 


(i) Le mois die boune appartient au calendrier des chre'tiens coftcs 
d’Egypte. II en est de mdme dc tous lesmois qui sent cites dans This- 
toire dcs patriarchies d’Alexandrie. G’est que Pauteur etait lui-mdme 
chrelien et du rit coite. 
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v armes. Ce success inspira une \oie demesuree aux 
)> rmisulmans : au Calre et ati vieux Caire oq illu- 
» mina , et les habitans se livrdrent aux transports 
» d’une vive allegresse. 

)> Sur ces entrefaites, les cliretiens desesperant 
» d’une promptereussite de leurs attaques, se repan- 
» dirent dans les campagnes voisines, et s’empar^rent 
» des provisions. Comme desbandes d’Arabes noma des 
» avaient ete appeles des provinces voisines pour les 
» bar cel er , les Francs les attaqu&rent par surprise et 
)i les taill&rent en pieces. Le petit nombre de ceux 
» qui ecliapp&rent se voyant bors d’etat de resister > 

» commenc&rent a se disperser dans le pays, et a piller 
)> amis et ennemis; e’etait afin d’epuiser la contree, 

)> etde mettre les Francs dans TitnpOssibilite dy sub- 
)) sister. Non-seulement Malek-kamel ne vit pas ces 
» ravages avec peine, mais il ordonna lui-mAme de tout 
» livrer aux flammes. Dans le meme terns, le sultan 
)) Malek-adel, toujours retenu en Syrie ; , etendaitses 
» cottrsessur le territoire des villes ckretiennesdePa- 
)> lestine et dePhenicie pour faire diversion. Mais rien 
» ne pouvaittirer les Francs des provinces de l’Egypte. 

)) En attendant , les attacpies se poursuivaient 
» contre la ville et la tour de la Gliaine. Il ne se 
» passait pas de jour sans quelque nouvel assaut. Les 
» pierres lancees par les machines des cliretiens 
» etaientd’une grosseur prodigieuse ; une seulepesait 
» plus de trois cents livres d’Egypte. Les Francs Ira- 

vaillaient, en ce moment, a une especc de ponton 
» appclee ehr/ enx, maremme. : cVilaicrit deux on 
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» plusieurs navires joints ensemble, et attaches avec 
w des poutres et des planches de mani&re a presenter 
» lapparence d’nn seul navire. Celui dont il est ici 
» question se composait .de deux navires. Au-dessus 
s’elevaient quatre mats suppoi'lant mie tour de bois 
y> a creneaux, et revetue de parapets a Texemple d’tme 
» citadelle. Sur la tour on avait pratique im grand 
)) pont-levis 5 qui se levait else baissait a volonte , au 
» moyen de coumnes et de poulies (x). Tousces 


(i) V old le texte. arabe : ^s> ^ 

AjOjf Jf JU.* ^bLxJ^!i 

tj>- iJja- y*-* j y^ t y^jj 

j & _3 djliiw ly^ j ^ 1 v3^ 


j ^ ^ r ^ su ^ te ( ^ e ce p assa £ e c l ue mot ( i ue nous ‘ 
avons traduit par Maremme n’est pas d’originc arabe, mais platot 
d’origine franque ; peut-etrc m^me faat-il admettre Pingenieuse con- 
jecture de M. Hamaker, qui a suppose que ce mot n’est autre que 
celui de barbate , dont en effct les chretiens se servaient dans le 
moyen &ge. Voyez ce mot dans le Glossaire de la basse latinite de 
Ducange. En ce cas , au lieu de maremme , il faudrait prononcex 
marmote , cc qui se rapprocberait davantage du latin , et ce qui est 
aussi admissible que P autre , vu P absence des voyelles dans Parabc. Au‘ 
rcste, comme le passage arabe que nous citons ici pourrait donner lieu 
a d’autres difficultes du m&mc genre, nous rappotterons le passage 
correspondant d’Olivier Scholastique , e'erivnin latin , lcquel se trou— 
vajt au siege de Damictte, qui m£me dirigea la construction de la 
machine en question. On vera que ce qu’il (lit leve toutc incertitude . 
« Duos cogonts confunccimus tvabibus el f unibus J'ortis suite cohtvren - 
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» preparatifs etaient destines contre la tour de la 
« Chalne. Ail join* fixe , les Francs s’avanc&rent 
» avec leur marcmme , et abattirent le pont-Ievis. En 
» un moment Petage superieur tomba en leur pou- 
» voir, et aussilot le pont qui joignait la tour a la 
» ville fut coupe. Les musulmans, enfermes dans la 
» tour au nombre d’environ trois cents , se voyaut 
» sans ressources, mirent bas les armes et furent fa Its 
» prisonniers. Quelques-uns seulement essay erent de 
» se jeter a Feau, et se sauverent a la nage. Cette 
» journce fut horrible. Les cbretiens s planterent leurs 
» drapeaux et leurs croix au bant de la tour ; eusuite, 
» ils fermerent la porte qui faisait face a Damiette, 
» et du cote oppose ils construisivent un pout de 
» bateaus qui joignait la tour a leur camp. D&s ce 
» moment, le lit du JNil leur fut ouveyt. Quatre mois 
<( s etaient ecoules entre Parrivee des cbretiens et la 
» prise de la tour de la Chatne. » 

Mart de Malek - adeL — Les Croises passent le Nil . 

Suite de Pannee 6 i 5 (1218 de J.-G.). 

Les auteurs arabes s accordent a dire que la perte 


fes, socia compaginatione vacillandi pericuturn prohibente?. Ouatuor 
malos et totidem antennas in eis ereocirnus y in summitate castellum 
jirmum asseribus et opere reticulato contectum collocantes. Contra 
machinarum impo riunitaiem coriis vestivimus ilhid et per circtiitum 
et super tectum contra ignem gr cecum. Sub castellulo fabricata fui't 
scala funibus fortissirms suspensa el triginta cubitis ultra proram 
protensa . * Yoyez la Relation d’Olivier Scholastique , dans la Col- 
lection d’Eccard , tom, n, p. i4o3. 
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cle la tour de la Cliatne £tait ce qui pouvait arriver 
de plus facheux a Fislamisme. Pendantce terns , Malek- 
adel etait ton jours en Syrie, esperant que les chre- 
tiens repousses de FEgypte yiendraient y renouvelcr 
leurs attaques. Au rapport de Makrizi : « quand il 
» apprit ce qui etait arrive , il desespera du salut de 
» Damiette, et, se frappant la poitrine, 11 temoigna 
)j la plus vive douleur. Il mourut de tristesse un jeudi, 
» y degioumadi second (commencement de septem- 
» bre), dans les environs de la colline d’Afik , non 
» Tom du lac de Tiberiade, Comme il 6tait a craindre 
» que cette mort n’occasionat quel ques troubles, ses 
>) gens firent repandre le bruit qu’il n’etait que ma- 
» lade, et se mirent en devoir de le transporter a 
» Damas. Le corps avail ete place dans une Ktiere 
» couverte, et le cortege se mit en marche, Le m&~ 
» decin etFeclianson s’avanoaient a cote de la litxei T e: 
» tout se faisait comme a Fordinaire. Ce ne fut qu’a 
» Farrivee du corps a Damas que Fon annonoa la 
» mort du sultan. Un beraut recut ordre d’aller par 
) } ]a ville criant : Priez pour Vame du sultan Malek~ 
y> adel , et faites des 'vceux pour 'votre souverain 
» Malek-moadam , de qui Dieu prolonge le regne . A 
» ces mots le peuple se mit & fondre en larmes , et la 
» consternation devint generale (i). » 


(l) Si Ton en crouNovairi,les fune'railles deMalek-adcleurentlieu 

<la.ns le chateau de Damas , dans le plus grand secret. On y mit une 
lelle precipitation ? que cotnme on manquait de drap pour Pensevelir, 
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Malek-moadam etait le second (ils de Malek-adel* 
Dennis quelque temps , il avait ete investi da gou- 
vernement de Damas. Quand son peve fut mort , il se 
hata de s’emparer des tresors de Fetat et de se faire 
prater serment par les habitans (i). 

a Malek-adel , selon Ibn-Ferat, etait un prince de 
» mceurs lonables, et de bonne croyance; il passait 
» pour tres-entendu danslegouvernement , etsefalsait 
» rendre compte des plus petites choses, Il fut heureux 
)) en tout et n’essuya jamais de defaite. Il etait pre- 
» voyant, doue de sens , porte k la douceur et a la pa- 
» tiencej il etait genereux, et savait depenser quand 
» il fallait, Son autorite s'etendait sur TEgypte , la 
» Syrie et une partie de la Mesopotamie. Il partagea 
>> de son vivant ses etats a ses enfans, et loi'squ’il les 
)) eut bien affermis, il ne cessa de les visiter et de se 
» transporter tour-a-tour d’une province a Fautre. 
»I1 passait ordinairement Fete en Syrie, k cause de 


on fit usage du bonnet et de la robe d’un bomme de Ioi, etsur ce 
qu*on n’avait pas sous la main une pioche pour ereuser la fosse , Foffi- 
oicr prepose aiuc funerailles alia voler celle d*un paysan. La partie de 
la cbronique de Novairi ou se trouve ce fait singulier, manque h. la 
Biblioth&que du Roi : nous le tirons de la Dissertation de M. Ha- 
mater, p. 8 t , note 38. 

(i) C’est le meme prince que les auteurs lafins du te^ns ont appelc 
Corradin , par corruption de son titre de Scherf-eddin ou honneur de 
la religion. En effet, ebaque prince avait alors outre son nom, un 
titre fionorifique et un surnom, Le litre de Malek-adel etait celui de 
iSaifi-eddin ou epee de la religion , d’ofi les auteurs latins on fait Sa- 
fadin.Cette multitude dc noms et de surnoms jctte une grande confix 
*ion dans d T histpite orientale. 
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» la bonte des fruits, de la fraicheur de Fair et de la 
» salubrite des eaux. L’lxiver, il sejournait eu Egypte, 

» a cause de la douceur du climat. Malek-adel man- 
» geait prodigieusement , et plus qu’on n’a coutume 
m de faire, On dit qu’il mangeait un jeune agneau eu 
» un seul repas. » 

Ibn-Alathir remarque qu’apres sa moxtses enfans se 
maintixirent cliacun daus les apanages qu’il leur avaifc 
donnes. Malek-kamel, Falne de tous, eut FEgypte 
avec le litre de sultan. Malek-moadam eut Damas et 
la Palestine. Kbelatb, dans la grande Armenie , fut 
le partage de Malek-aschraf. D’autres recur ent quel- 
ques villes de Mesopotamie. 

Cependant la guerre continuait toujours sur les 
bords duNil. Le sultan allait sans cesse de son camp 
a Damiette etde Damiette a son camp, pour repous- 
ser les attaques de Fennemi. Comme les chx’etiens, 
en s’emparant de la tour du fleuve, avaient rompti 
les cbaines qui fennaient le passage, les efforts du 
prince eurent pour but de susciter de nouveaux 
obstacles. Au rapport d’lbnralatlxir, il fit construire 
un nouveau pont de bateaux defendu par des guer- 
riers. Les cbretiens toumei'ent leurs attaques contre 
ce pont, et le rompirent. Alorsle sultan se decida a 
faire couler a fond plusieurs grands bateaux charges 
de pierres , et le passage fut presque aussi difficile 
qiFauparavant. 

L’bistorien des patriax’ches d 5 Alexandria a soin de 
remai’quer qu’en ce moment les eaux du Nil etaient 
basses , ce qui reudait la navigation du Nil encore plus 
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perilleuse. II ajoute que les musulmans, pleins (Tar- 
dear, resolurent m£me dalier attaquer les chre'tiens 
sar la rive occidentale , dans leur propre camp. 
« Quatre mille cavaliers, dit-il , et autant de fantassins 
» traverserent le fleuve, accompagnes de cinquante 
» ou soixante navires, qui devaient attaquer par eau. 
i) Mais Tentreprise echoua. Les cavaliers s’etant ap- 
)> proclies des fosses des chretiens, les trouv&ent si 
» Lien defendus, qu’ils noserent passer outre. Les 
)> fantassins , qui s’etaient avances d’un autre cote et 
5) qui voulurent aller plus avant , s’etant engages 

au milieu des tentes, furent repousses avec vigueur 
» et tallies en pieces. II n ? y eut cle sauves que ceux 
» qui purent se jeter a Teau. Encore la plupart etant 
» originaires.de Syrie, pays ou il y a peu de rivieres 
» et ou Ton ne saitpas nager, furent entraines au fond 
» et se noyerent. A ce spectacle, les navires musul- 
» mans rebrouss^rent chemin, et Tattaque n’eut plus 
» de suite. 

» Uu nouveau comhat s’engagea le vendredi 2 9 de 
» Babeh (flu d’octobre) 5 environ trois mille cavaliers 
» musulmans, avec la garde particuli&re du sultan et 
)> quelques Arabes, passerent le fleuve et fondirent 
)) sur les chretiens,* mais ils furent mis en deroute, et 
)> il ne s’en sauva qu’un petit rxomhre a la nage. Ce 
» second echec abattit le courage des musulmans, qui 
i) n’oserent plus rien entreprendre. Sur ces entrefaites, 

» Thiver commenca et les Francs s’enfermeren t dans 
)) leur camp. Au commencementde kaihat (decembre) 

)> un ouragan terrible eausa d’etranges ravages, L*eau 
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» de la mcr entra dans le lac qui avoisinei Damiette 5 
» le lac se deborda ; l’eau du fleuve s’eleya plus que de 
» coutume $ le camp du sultan fut inoiide* II peril au 
» milieu du desordre un grand nombre de betes de 
» somme et beaucoup de provisions. L ? qn eut ensuite 
)) a essuyer des pluies continuelles $ le froid devint 
»rigoureux$ le vent souffla avec line violence qui 
» aurait souleve des montagnes. Ce fut une desolation 
» sans exemple. Dans une de ces temp£tcs , le vent 
» enleva une marernme chretienne formee de six vais~ 
)j seaux joints ensemble, et la transporta sur la rive 
» orientale. On avait pratique- dans cette marernme 
» des echelles, des tours, de petites rues $ en un mot, 
)> c^etait un edifice sans pared , et qni passe fimagina- 
» tion. Des seize bommes qui la monlaient, quatorze 
» oppos&rent une resistance opiniatre et se firent tuer. 
» Les deux autres s’etant sauves a lanage sur la rive 
» occidentale, furent Iraites de laches par leurs lrerer* 
n et attaches au gibet. Quant a la maremme , les tnu- 
)) sulmans enrent d 5 aboi T d 1 idee dela conserver , etde 
» 1-employer a leur usage 5 mais craignant de ne pou- 
)> voir la defendre coutre les attaques redoutables des 
» Francs, ils y mirent le feu , et elle devint la proie 
» des flammes (1). 

)) L’ouragan avait surtout ete terrible contre les 


(i)Makmi, dans sa Description de I'tgfpU > a PP ellc cette Ma- 
remme line des mervcilles dumonde. II ajoute qu’elle avail cinq cents 
roude'es de dimension, qu’elle etait donVlee en fer , ct h 1 epreuve v u 
feu grpgqois. 

Tame VIII. 
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)) Francs, Comtne, ence moment, il existaitdes com- 
» muriications continuelles entre le camp des dire- 
» tiens et la ville d’Acre, d’oii ih tiialent leurs pro- 
» visions, toute la c$te etait couverte de leurs navires, 
■» et plusieiirs firent naufrage ou vinrent 6cliouer sur 
)> Ie rivage. 

» Cependant fien ne pouvait ralenlir le zele des 
» Francs, Us clierchaient tou jours un moyen d’en- 
» trer avec leurs gros vaisseaux dans le lit du Nil , et 
» de se rendre maUres du fleuve. Comme le sultan 
D leur opposait des obstacles sans cesse renaissans, iJs 
» imagine rent de oreuserle lit d’un ancien canal appele 
» Safran (i), par lequel jadis le Nil dechargeait $e$ 
)> eauk dans la mei\ Ils profiterent du moment ou les 
» eaux etaient fort bautes, et y introduisant leurs 
w gros vaisseaux, ils vogu&rent a .pleines voiles. En 
» vain le sultan se Mta de faire' couler a fond un triple 
■» rang de ses navives a Fendroit du fleuve ou venait 
» ahoutir le canal $ en vain i] y placa des poutres, des 
» troncs d’aidne et tout ce qui pouvait offrir de la 
» resistance ; le samedi qui suivit la Purification ( 2 ) , 


(ij D’autres auteurs le nomment Azrak ou him, Ge canal prenait 
najssance un peu au midi du lieu ou diaifc campe Parmeee chr^tienne 9 
sur la rive occidenfale du Nil, k Fendroit appele JBoure, et se jetait 
dans la mer Mcditerranee, 

60 i ^e mot se trouve pas dans les dictionnaires ; mats 

le sens en paratt determine, par les, passages correspondans des auteurs 
d a 'ins , qui tous placent Tevenement en question k la mbmc epoqutj, 
L-e mot semBlc un equivalent de noire mot relevaUhs , el cn 
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» 8 d’Anieschir (commencement de fevrier 12 jg), 
» les vaisseaux chretxens ayant le vent en ponpe for- 
» c^rent le passage, et les poutres , les troncs d’arbre 
w et les navires ne resisterent pas plus que de therhe * 
» D&s4orS le Tfil fut ouvert aux chretiens, qui fu- 
r> rent mattres du lit du fleuve et la situation de Da~ 
» mieite devint tres-critiqu-e. » 

Ify avait alors, dans l’armee musnlniaJie, un emir 
d’origine Curde, appele Emad-etldin Ahmed, et 
surnomme le fils*de Masclitoufo Get emir etait fils de 
cefameuxMaschloub^ qtii, sous Saladin , avait defendu 
la ville d’Acre contre toutes les forces de TOccident. 
11 avait suecede a son pere dans le fief de Naplouse , et 
avait conserve un grand ascendant sur les troupes , 
particulierement sur les soldats Curdes , $c$ compa- 
palviotes, qui, depuis Saladin, formaient le nerf des 
armees musulmanes. Makrizi dit de lui qu’il etait le 
premier des emirs, et qu’il marcliait l’egal des rois, 
« On le citait, ajoute-t-il, pour Televation de son 
» genie et sa grande liberaiile. II 6lait fort affable, et 
)> sa valeur le faisait redouter des princes (i)- » 
Comme, depuis la mort de Malek-adel, il n’existait 
plus de frein pour retenir les esprits, lefils de Masch- 
toub resolut de profiler de l’abattement des musul- 


rffet, c est le jour de la Purification qu’eurent lieu les relevaillea de la 
Sainte-Yierge. 

( 1 ) Be son c6te ? Ibn-Ferat rcmarque que cet emir meprisait les 
choscs futiles, et qu’on racontait de lui des rhosea incroyablcs tou~ 
chant t cs anciennes querellcs avee les rois. 



Kiims, pour faire mie revolution. De concert ^arec 
quelques emirs, il forma le projet de deposer le sul- 
tan , et.d’elever A sa place un de ses freres appele 
Malek-faiz , sous lequel il esperait gouverner. Une 
■partie deParm.ee trempa dans cette conspiration. Dej a 
•tout etait pret pour Texecution ; mais au moment que 
les conjures etaient assembles et tenaient a la main 
l’al coran , pour jurer fidelite au nouveau prince*, le 
sultan, qui en fut instruit. entra tout-a-coup , la fu- 
venr peinte dans les yeux. A cet aspect, les conjures 
s’enfuirerit cbacun cle son cote. Pourle sultan,, il etait 
si trouble qtt’il crut tout perdu* A Pentree de la nuit, 
il monta a cheval et s’enfuit dans la direction du Caire, 
sur les bords du canal d’Aschraoun (1). Son depart 
•lot si subit, que personne n’en sat rien. Mais, au 
point du jour, quand la nouvelle s’en repandit, la 
frayeur devint generale. Chefs et solclats, tousprirent 
le chemin du canal d’Aschmoun. Le tumulte fut 
tel, que, suivant les expressions de Makrizi, lefrere 
ne s’occupa point (le son frere, le p&re de son fils, Les 
arraes, les provisions, tout fut abandonne. Jamais on 
ne vit une terreur pareille. 

Les ohretiens etaient toujours sur la rive occiden- 
tale, ne se doutant/point de ce qui se passaiL Quand 
ils en furent instruits, ils se haterent de traverser le 


(i) G’est le canal que les' auteurs chre'tiens du temps out appele 
Tarus, sans doute du notti de la grande ville de Tennis , situe'e dans 
L lac de Menzale\ oh ce canal a son embouchure., et qu’ils ont con- 
fondue ayec I’anttque ville de Tanis , bade a quelqu'e distance. 
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fleuve et s’eraparemxl du camp mustilman (i). Des- 
lors ils puvent se deployer autour de Damiette, et 
cette ville, qui jusque-Ia avsait ete a l’abri des coups 
de Fenneml , cotnmenna a £tre pressee avec une grande 
vigueur. On etait alors au 2 b de dsou’lcaada (mois de 
fevrier ). 

Cependant les musulmans s’etaient pen apeu rallies 
sur les Lords du canal d’Aschmouu. Tows lessoldats, 
sans excepter les conjures, s’etaient rettnis au sultan * 
mais, telle etait la frayeur du prince, qu’il ne savait 
a qui se fier et songeait a aLandonner ses etats, pour 
se sauver en Arabic. « Heureusement , ditMakrizi, 
» le Seigneur jela un regard de pitie sur Tislainisme, 
» et les musulmans fur ent preserves d’un si grand mal- 
» heur. )) Quelque terns auparavaut,le sultan sesentant 
vivementpresse avait envoye demander du se^ours a 
ses freres, aux princes d’Alep, de Hamah et au calife 
de Bagdad. Malek-moadam, prince deDamas, s’etait 
aussitot mis en marclie (2) $ le prince arriva deux jours 


(i) Corame ils ignoraient.la cause de cette fuite pre'cipite'c , ils i’al- 
Iribuurqnt ik un miracle de Dieu et a une legion d’anges v&tus de 
blanc, qui vinr-ent du ciel pour faire.peur aux musulmans. Yoyez, la 
Relation des Podestats de Reggio } tom. VIII , pag. 1074 ,<lu Recueil 
des Historiens italiens , par Muratori. 

(a) Makrizi rapporte qu’en partant , le prince de Datpas, de peur 
que les Francs , apres avoir pris Damiette, ne vinssent de nouveau, en 
Syrie ct ne subjuguasscntle pays, et qu’une fois maitres de Je'rusajem, 
ils ne fUsenl de cclte ville, tres-bien fortifiec par Saladin, un ren^- 
part inexpugnable, se y,c$rdut a cn detrude les murailles, Par ses 
ordres on abattit les fortifications de Jerusalem j les vivres et les mu'* 




apr£s que la sedition eut eclate, et sa presence remit 
le caltne dans les esprits. Le fils de IVIascbtoub fut 
attire par ime ruse liors de sa tente, et on 1* envoy a 
sous bonne escorle en Syrie et en Mesopotamia, ou 
il perit quelque terns apres (Tune mort funeste (i) , 
sans doute, dit Ibn-AIathir , en punition de son hor- 
rible attentat centre la religion. Quant a Malek-faYz, 
premf&e occasion tin desordre, on le fit aussi partir 
pour la Syrie, ou il nxqurut bientot empoisonne, a 
ce qu’on dit ( 2 ). Des ce moment, le sultan put s’oe- 
euper de reparer ses forces, et d’aller an secours de 
Damiette. Mais, d’abord, il ecrivit de nouveau d ses 


mitions furent transportees ailteurs ; on ne laissa dehout que la tour de 
Uavid, situe'e h 1’occident, et on mit la ville sainte hors d’etat de ser- 
\tir de deTense aux chre'tiens , dans le cas ou elle tomberait en leqr 
poetvoir. Nova'iri reraarque que les. musulmans furent tres-sensibles & 
la ruine de Jerusalem. IJn cri de douleur s’eleya par toute la ville. Les 
habiians, hommes et femmes, jeunes et vieux, les jeunes femmes 
couvertes de lenr voile, les vleilles animees par leur dcsespoir, cou- 
*urent h la chapelle de la Sacra et a la mosqude Aiaksa, pour invoquer 
la mise'ricorde du ciel , en arraebant leurs cheveux et deehiranfc leurs 
vetemens. Tin grand nornbre dc musulmans se decid&rent h abandon- 
ncr leurs foyers et leurs biens , pour aller chcrcher un refuge ailleurs. 
Les routes, furent couvertes de ces fugittfs, Les uns se retiraient en 
Lgyptc, les autres en Syrie, quelques-uns b Garac. On vit des femmes 
eleve'es dans la delicatesse , marcher a pied et n’avoir pour garantir 
leurs membres meurlris que les lambeaux dc leurs vetemens. Plu- 
sicurs perirent sur les chemins de faim et de mis&re. Yoyea la Disser- 
tation dc M. Haxnaker, pag. 117, note 70. 

(1} Yoye&a ce sujet la Dissertation de M, Hapaaker, pag. 100 ct 
*uiVi 

(*) Voye* encore la Dissertation deM. Hamate*, pag. 10* ct iu()* 
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freres pour le& exciter a venir le seconder. Ce fut 
Malek-fai'z qu’il chargea de sesletlres, Celle qui etait 
destinee pour Malek^aschraf, souverain de Khelath * 
dans la grande Armeme> etait en vers. Le commen- 
cement qui s’adressait k Malek-faiz* nous a ete con- 
serve par Makrizi 5 le voxci (1) : 

« O ma bonne etoile, si tu veux veritahlement me se- 
» conder f leve-toi sans retard et sans hesitation* 

» Excite tes chameaux, les pous$a»t et les animant $ao& 
# leur donner de relache. 

33 Multiplie les inarches tant que tu pourr&s 7 et ne t’ar- 
3» r6te qu’a la porte de Malek-asckraf. 


(1) Ces vers sont dela mesure parfaite, 
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» Tu lui donneras le salat de la part dun tie ses serviteurs 
» qai attend sa venae 1 les yeux tournes vers lui. 

» Des que tu seras arrive , tu lui diras de ma part , apres 
» une aimable salutation et beaucoup de complimens : 

i) Si tu te rends dans peu auprds de ton serviteur , tu le 
» irouveras au milieu de ses guerriers armes de I’gpe'e et de 
* la lance . 

» Si tu tardes de le secourir, tu le troueeras mais 

» non , tu ne le v err as plus qu’au jour de la resurrection 7 
*• dans la plaine du dernier jugement. » 

{La suite a un prochain numcro.) 


Jtecherches sur la religion de Fo , professee par les t 
•bonzes Ho-chang de la Chine , par Deshaute- 
HAYE$(l). 


( Suite. ) 

Au~de$sus du monde colore sont les quatre cieux 
du monde qu’on nomme incorporel, ou non colore * 
par ce que ses babitans sont transparens, etant com- 
poses des quatre clioses suivantes qui n’ont point de 
eoiileurj savoir : la perception rimagination } la 
pensee de FStre ou la distinction que Ton met entre 
les £tres 9 et 1 ’intellection. Ceux quibabitent le’ pre- 
mier de ces quatre cieux etant parvenus a la vraie 


(i) Yoye* ci-devant , tom. Vlf , pages i5o, 228 ct 3i 1,. 
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tranquillite par l’exlinction des imaginations et l’eloi- 
gnement des cupidites, entrent dans le vide. Ceiix 
du second ne cherchent plus ni le reel ni le vide et 
rFont recoups qiFa la seule intellection. Ceux du troi- 
sieme n’admettant ni reel, ni vide ni intellection, 
tendent au neant. Cetije: du quatrieme ne pensent 
seulement pas si Je plein, le vide, et les intellec- 
tions existent : mais ils ne sont pourtant pas encore 
parvenus au point de n’avoir absolument aucune autre 
pensee. En un mot, les liabitans du premier s’etant 
detaches de toute corporeite reeourent au vide. 
C^ux du second laissant le vide reeourent a rintellec- 
tion. Ceux du troisieme rejetant lonte intellection 
reeourent au neant. Ceux du quatrieme renoncant a 
la faculle de comprendre etde connaitre, cest-a-dire 
a renlendement meine reeourent a Taneantissemcnt 
total et parviennent ainsi a Textinction. 

Ces quatre cieux consideres comme quatre degres 
de contemplation, ont plus de rapport a la doctrine 
interieure de Fo qu 7 a l’exterieure. 

Ces Irente-lrois cieux sont gouvernes par autant 
de chefs ou seigneurs qui ont sous eux des ministres : 
ces cliefs ou gouverneurs out comme nous avons dit, 
leurs palais au sommet du mont Sioumi ; quand on 
parle de ces gouverneurs on sous-entend les habitants 
des cieux qu’ils gouvernent 5 mais sous le nom general 
d’habitans des cieux, ces gouverneurs, par distinction, 
n’y sont point compris. Cbaque ci cl a aussi un nom 
qui lui est propre. 
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Pour recap Ituler tout ceci, il y a trois raugs de 
inondes. Le uxonde des cupidites, le monde colore 
ou corporel : et le monde non colore ou incorporel. 
Le premier s'etencl depuis la surface des eaux jusqu’au. 
monde colore, et comprend les quatre teiTes, le mont 
Sioumi divise en deux cieux,!’ infer ieur etle superieur, 
etles quatre premiers cieux aeriens qui sont par dessus 
ce mont. Le second ou le colore commence ou finit 
le monde des cupidites, et se termine an monde non 
colore. II contient les dix-liuit cieux des quatre con- 
templations. Le troisidme s’etend depuis le monde 
colore jusqu’au monde ou il riy a plus aucune pensee 
et contient quatre cieux. Tout cet espace est forme 
duvide. 

Ces trois rangs de mondes renferment selon les uns 
trente-trois cieux; savoir : six dans celux des cupidites; 
dix-huit dans le monde colore et quatre dans le monde 
non-colore. Mais a ce compte il n’y en aurait que vingt- 
Jxuit au lieu de trente-trois , et {e ne vois pas ou Ton 
puisse trouver les cinq autres qui raanquent, a 
mo ins de compter en detail les cieux du mont Sioumi* 
D ’autres n’en comptent que trente-deux, savoir, les 
vingt-huit qne nous venous de dire et les quatre de 
la partie inferieure du mont Sioumi, doutle plus eleve 
cst celui du soleil, de la lune et des constellations. 
Mais selon ce calcul , on compte deux fois Ids cieux 
du mont Sioumi . La premise fois en les reduisant 
settlement a deux, l’mfericur et le superieur, ct la 
deiixiemc fois en les detaillant tous. Il parait done 
qu’il manque quelque cliosc a ces deux comptes cl life- 
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reus. Quoiqu’il en soil, puisqu’ils admettenl ordinal- 
rement trenie-ti'ois cieux, quelsqu’ils puissent elre, 
nous les admettrons aussi comme eux. 

Ces trois rnondcs qui cob tienn exit les quatre terres 
et les trente-trois cieux ferment ensemble un seul 
monde appele , monde de la patience ou de la souf - 
f ranee parce qu’il est assujetti a toutesles peines des 
transmigrations. Car tout ce qni s’y trouve d’anime y 
subit perpetuellemept la necessite de naitre, de 
vieillir, de devenlr malade et de mourir* Et taut 
que Ton roule dans ces cercles de peines par la voie 
de la transmigration, on ne saurait outrepassev le 
plus cleve de ces trente-trois cieux 

Mais ceux qui parviennent au parfait ride, et qui 
ne connaissent absolument Tien de reel, liabitent 
par dessus ces trois rangs de mondes, avec les Poussm 
dont la perfection approebe de fort pr£s celle de Fo. 

On dit qu’un ancien Brame qui avec 3a de ses amir, 
on disciples avail cultive la vertu pendant sa vie* vinl 
reualtre avec eux apres la bnort dans le ciel qui esl 
. $ur le spmmefc du mont Siounii : qu 5 il y devint empe-' 
reur des cieux , que ses amis furent ses administra- 
tpurs, et que c e$t de ces trente-trois personnes qu’esJ 
venue Forigine des trente-trois cieux. 

On pourrait regarder, dans le sens mystique, tons 
ces differens cieux, comme autant de degres differens 
de perfection par lesquels les contemplatifs s’elevent 
pema-peu jusqu’au ciel de Fo ou a Vdtre supreme. 
Mais dans le sens des immaterialistes , ou pent assurer 
sans se tromper que tous ces cieux ne sont qu’iUusio&« 
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Au reste, la dureede la vie des liabitans des cieux 
est plus ou moms longue selon que les cieux sont plus 
oumoins elev6s.Dans celuides quatre rois celestes, qui 
est le premier du monde des cupidites ils vivent ooo 
ans, dont cliaque jour est egal a cinquanle de nos 
annees(r)'. Ceux du del suivant situesur lesommet du 
mont Sioumi , qui est le second du monde des cupi- 
dites, vivent mille ans, dont cliaque jour vaut cent de 
nos annees; ceux du iroisieme vivent deux mille ans, 
dont cliaque jour est de deux cents de nos annees ; ceux 
du quatrieme vivent quatre mille ans, dont cliaque 
jour est de quatre cents d’e nos annees ; ceux du 
cinquieme vivent liuit mille ans, dont cliaque jour est 
de huit cents de nos annees 5 ceux du sixidne et der- 
nier ciel du monde des cupidites vivent seize mille 
ans, dont chaque jour est de seize cents de nos ans. 

Aux trois cieux de la premiere contemplation , on 
vitun cours enlier d’une regeneration du monde dont 
la dur6e est d’un milliard trois cent quarante-quatre 
millions; aux trois cieux de deuxieme contemplation, 
on en vit deux 5 anx trois cieux de la troisieme, on en 
vit trois 3 aux cieux de la quatrieme, on en vit quatre; 
au ciel des non imaginans, on en vit cinq cents, et 
Ton par v ient au milieu de la premiere a Fextinction 
de tonte imagination, ce qui dure jusqu’a la fin de la 
derniere que les imaginations commencent a renaitre ; 
au ciel premier des non revenans , on en vit mille 5 au 
deuxieme, deux mille 3 autroisieme, trois mille; au 


(i) Ccs 5oo annees equivalent a 9,i'i5,ooo des n6trcs. 
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quairieme, quatre mille 3 au cinquieme, cinq mille. 
Ce sont la les dix limit cieux du monde colore. 

Au premier ciel du monde incorporel , out vit clix 
mille cours entiers de x^egenerations du monde 5 au 
deuxi£me , vingt millej au txmisidme* quarante mille 5 
au qualrieme et dernier, quatre-vingl mille, ce qui , 
est un temps presqu’infim. C’est dans tous ces diffe- 
rens cieux que, par les lois de la transmigration, tout 
ce qui est anime passe et repasse pei'petuellement , 
selon ses merites divers. v 

Tous ceux qui sont dans ces trois mondes, sent 
compris sous le nom d’elres, parce qu’ils tiennent en- 
core a Texistence; que leur merite et leur recompense 
depend encore de Taction 3 qu’ils sont encore sujets a 
la vie et a la mort, et quails subissent encore pour leurs 
demerites les qualre mauvaises transmigrations dont 
nous parlerons bientot. 

La transmigration des ames se disiribue, comme 
nous avons difc, en six classes differ entes , dont les 
deux premieres sont bonnes et les quatre autres sont 
mauvaises. (Test dans quelqu’une de ces six classes, 
bonnes ou mauvaises , que Ton renal t apres la rnort 3 
mais les manieres de naltre et de renaitre sont diffe- 
rent es selon les etres qui corap osent ces differentes 
classes. II y a quatre manieres de naitre : i° cle l’ceuf ; 
2 0 du sein de la femelle 3 3 ° de la pourriture 3 4 ° P ar 
conversion ou transformaiion.De ces quatre sortes dc 
naissances , la derniere est propre pour ceux qui re- 
naissent par transformation dans les cieux des inonde s 
colores et non colores, dans la classe des demons fa- 
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m^liques et dans les enfers. Mais les hommes , les 
betes et les genies * c’est-a-dire les £tres du monde des 
cupidites/peuvent l'enaitre selon ces qualre manures 
differ entes. 

Nous venons de voir la claSse des habitans des 
cieuxj a laquelle Ton parvient par la premiere voie ? 

dela tons migration. Voyons, a present, ladeuxi&me 
classe, qui est celle des hommes. Les Indians, dequi 
cette religion est tiree , distribuent les hommes en 
quatre ordres ou conditions : i° la condition royale 
ou de la noblesse 5 2 0 celle des hrames ou docteurs de 
Ja loi ; 3 ° celle des march ands ; 4 ° celle des artisans 
qui se "subdivise en autant de parties qu'i] y a de corps 
de metiers. CTest- dans quelqu’une de ces differentes 
conditions que les hommes qui n’ont commis que de 
certains peches, ou qui n’ont fait que quelques boll- ' 

nes actions, peuvent passer apr£s leur mort. Un brame, 
par exemple, apres sa mort, ne redcvient pas tohjours 
hrame par transmigration 5 mais il passe, selon ses de- 
merits, dads quelqu’autre condition plus basse : ce 
qui, pour eux, est une assez grande punition, parce 
que les conditions basses sont tres-meprisees patmi 
les Indiens. De m£me, un homme d’une classe vile \ 

pent passer, apr&s la mort, dans une condition plus ! 

relevee, ce qui est une assez grande recompense, 
parce que, parmi les Indiens, les conditions hautes 
s6nt en tres-grande veneration. Dans un ordre, plus 
moral, ils assignent Fextraction relevee par la lu-, I 

mitire ? et l’extracliox vile par les tenures : sur ce j 

piedda ils combinent ainsi ces deux etats de lumterfe 


V 
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et de tenebres ; i° ceux qui, des tenebres, parent 
dans les tenebres, c’est-a-dire ceux qui, etant d’ex- 
traction vile representee par les tenebres, et dans ce 
malheureux etat, commettant toute sorle de pecbes, 
passent, apr6s la mort, dans nne des mauvaises voies 
de la transmigration, c’est-a-dire dans les tenebres; 
2° ceux qur, des tenebres , passent a la lumi&re, c’est- 
a-dire qui etant detraction vile representee par les 
tenebres, et dans cet etat pratiquant la vertu/ vont , 
apres la mort, renattre aux cieux, c’est- a-dire passent 
a la lumiere $ 3 ° ceux qui 3 de la lumiere, passent dans 
les tenebres, c’est-a-dire qui etant avantages des 
biens de la naissance , de la fortune et de 1’esprit, re- 
presents par la lumiere, mais usant mal de tous ces 
biens, passent, apres leur mort, dans une des mau- 
vaises voies de la metempsycbose, c’est-a-dire passent 
dans les tenebres 5 4° ceux qui , de la lumiere , passent 
a la lumiere, c’est-a-dire qui etant nes avec tous les 
avantages que nous venons de dire, et en faisant un 
ires-bon usage, passent, apres la mort, dans une des 
bonnes voies de la fransmigration, c ? est-a-dire passent 
a la lumiqre ou dans les cieux. Voila la deuxicme 
voie de la transmigration ; voyons la troisi&me. 

Dans le monde des cupidites, il y a trois ordres 
d’liabitans: i° ceux des six cieux de la cupidite qui, 
pour recompense de leurs merites, repassent dans la 
voie celeste que nous avons deja vue 5 2 0 ceux qui, 
sur la terre , sont dans les honneurs et les ricbesses , 
et qui, pour tout fruit de leurs merites, renaissent 
dans la voie Immaine que nous venons de voir; 
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3° ceux qui, par mi les hommes, sont (Time condition 
abjecte et vile, et qui, pour recompense cle leurs 
merites, passcnt dans la voie cles genies que nous al- 
io ns voir. CTest done ici la troisieme classe d*e la me- 
tempsychose , et la premiere des gualre mauvaises. 

Les genies acquierent difficilemenfc la sagesse 
dont m£me ils ne s’approcbent quavec peine, parce 
quails out Tesprit pervers ; en quoi ils different des 
liabitans des cieux qui., quoiqu’encore imparfaits, 
vontpourtant d’un coeur droit a la sagesse 5 et aussi ils 
sont inferieurs aux bommes qui, quoiqne vicieux, 
n’ont pourtant point d’eloignement pour la sagesse. 

II y a qua ire ordres de genies : i° ceux qui etant 
censes de la voie des cieux, s’engendrent par transfor- 
mation. Ceux-la sont les rois des genies 5 ils soutien- 
nent et conservent les mondes; ils se promenent har- 
diment partout 5 ils ne craignent rien, et peuvenfc 
disputer de puissance avec les rois des cieux, avec 
Jesqnels merae ils sont en inimitie perpetuelle. Ils 
habitent an fond de la mer qui entoure le mont 
Sioumi / ils passent dans le monde des cupidites ct 
prennent di verses formes, grande ou petite, comme' 
il leur plait, car ils peuvent tout faire aleur fantaisie; 
a 0 ceux qui sont censes de la voie des homines et qui 
etant exclus des cieux, faute de vertu, Uabitent dans 
lair proche le soleil et la lime ; 3° ceux qui sont censes 
de la voie des demons fameliques, et qui s ' employanfc 
a sbutenir et a proteger la religion, penetrent par- 
tout et entreat dans le vide oi\, etant soutenus egale- 
nient paries qnatre vents, ils s’v trouvent suspendu's 
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sans pouvoir lumber, en quoi ils soot semblables a des 
images floltans 5 4 ° ceux qui sont censes de la voie des 
betes. *Ceux~ci sont <Tun ordre bo^ et n’ont ni force 
nl vertu. Ils sortent, le mating du milieu de la mer 
pour venir se promener dans les airs, et rentrent, le 
soil* , dans la mer, Les gepies vxvent autant que dans 
le inonde des cupidites, c’-est-a-dirc mille ans , dont 
ebaque jour est de cent /tnnees, 

( La suite a un prochain numero . ) 


NOUVELLES. ' 

SOCIETE ASIATIQUE. 


, Stance du 2 Janvier 1826. 

* 

Les personnes dont les noms suivent, sont presences et 
admises en qualite de membres de la Societe* 

M. Adrien Dupre, consul de France a Salonlcjue^ 

M, P. A, Kunkel, d’Aschaffenbourg cn Baviere, 

M* de Toney, chef de bureau au ministere des affaires 
etrangeres. 

M. Huttraann adresse a la Societe six monnaies cliinoises 
contenant la suite des noms d’dnnees des empereurs de la 
dynastie des Thsing , actuellement regnante. 

M. Chezy annonce que la transcription de F episode de la 
mort cFYadjnadatta est achevee. 

M.Jaubei'l communique une lettre de M.Fontanier , qui 
annonce que ce voyageur s’occupe des recherclies qui lui out 
ete indiquees par le conseii* Le meme mexjtbre communique 
aussi des passages d 5 une lettre de IVL Desbassyns de Riche- 
Tame VIIU 4 
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Mon adjoint pour la partie tatare, M. Chalfin, Tatare nd , 
s’estchargd aussi de la traduction russe des parties les plus 
interessantes de cette mdme histoire , qu’on fera bientot 
imprimer 

Aussitdt que les Memoires de Fimiversite de Casan seront 
linprimes , je ne manquerai pas de yous les communiquer. 


M. G. W. Freytag, docteur et professeur en iangues 
orientales k Fimiversite de Bonn, et connu par. la publica- 
tion de plusieurs bons et utiles ouvrages sur la litte'rature 
arabe-, annonee le projet cFune edition complete da recueil 
d’anciennes poesies arabes , appele Hamasa , et il a fait 
paraitre pn prospectus dont nous allons reproduire ici la 
plus grande partie. 

» Parmi tous les ouvrages compos is par lesArabes,il n’en 
existe peut-etre aucuxfqui soitplus digne de Fatten lion des 
liommes de lettres , que Foiiyrage connu sous le noiri de 
Hamasa . C’est une collection de plus de buit cents pieces 
■de vers, divisee en dix livres selon leur different caractere. 
II est. impassible de fixer avec exactitude le terns dans le- 
quel cbacune a ete pomposee ; mais ce qui est certain , c’est 
que beaucoup de ces pieces sont anterieures a Moliammed. 
Elies peuvent done servir a dclairer les tenebres d’nn terns 
, qui nous est peu connu , et a nous fa ire connaitre le ca- 
xactere des Arabes qui ne s’exprime nulle part mieux que 
dans leur podsie. Quant a leur origine , elles ne la doivent 
point a des savans de profession, mais bien au contraire a 
des gens du peuple. Les differentes situations de la vie en 
out fourni les sujets, et les secrets de Fame y sont ddpeints 
ayec une ve'rild admirable. Les vertns et les vices ,.le$ mceurs 
et la religion , la vie publique et la vie privde s’y trouvent 
dgalemefit decrits; en un mot, elles nous font connaitre 


( 53 ) 

1 ’Arabe tel qu’il dtait anciennement , et de quelle man tore 
il pensait et agissait, Les relations des differentes tribus y 
etant souvent mentionnees , nous n’hdsitons pas a affirmer 
que c’est uae source precieuse pour l’histoire des Arabes* 
Assez souvent Ton y trouve des notions sur les lieux qui Is 
habitaient^ et sur leur territoire , et par cette^ raison elles ne 
sont pas d’tm moins grand interdfc pour la geograpbie. La 
grammaire,la lexicograpbie, la prosodie en peuventtirer 
grand parti. II est difficile et raeme impossible de vouloir 
exposer dans Ie court espace de cette annonce et Fintdret 
varie qiie ces poesies inspirent , et leur grande utilite pour 
Faccroissement de nos connaissances ; ma*is nous ne pouyons 
passer sous silence les beautds remarquable* qui doivent 
frapper tons les bommes de gout. Les poetes Arabes plus 
modernessont moins dignes de fixer notre attention , et ils 
mdritent souvent des reproches pour n’avoir point modern 
la flamme ardente de leur imagination. Ils nous choquent 
assez souvent en s’ecartant de la nature. Les poetes cites 
dans V II omasa sont toujours fideies a cette mdme nature 7 
qui les a inspires. Les figures n’y sont ni trop reebercbees, 
ni irop abondantes; lespensees sont vraies et fortes; elles 
nous attirent par leur justesse, frequemment aussi par leur 
nouveaute'. Ge qui nous semble augmenter le mdrite de ces. 
poesies , c’est que la collection du Uamasa a die formee dbs 
les premiers siecles de Fislamisme et par un liomme d’es- 
prit, poete lui-meme ; nous pouvons pfesumerque cetbomme 
devait connaitre parfaltement la podsie. Voici eommfent 
cette collection apris naissance d’apresles recits des Arabes 
eux-memes. - 

)> Abou-Tammam Habib ben- A us , ne Fan 190 , selon 
d’autres Fan 192 de Fbegire, avail entrepris un voyage dans 
le Gliorasan pour prdsenler quelques-unes de ses poesies a 



par la munificence du gouvemement , des types arabes ; ce 
doit etre pour nous un motif d’employej tons nos sorns a une 
edition auss| pprrecte quo belle de cet ouvrage, et de mon- 
|.rcr LutiiUe de ce don par 1’usage que nous en faisons. Voila 
les raisons, qui nous ont decides h faire paraitre cette annonee 
et :a solliciter; des amateurs une souscription pour cet ou- 
trage; nous no ns. flat tons que, non-seulement les orien- 
talistes, mais encore d'autres personnes qui aiment et pro- 
tegee t les lettres> ne tarderont point a faire quelque sacrifice 
.pour seconder une entreprise aussi utile aur sciences* 

Le texte arabe de ces poesies , avec les points voyelles , 
suivi du commentaire de Tebrizi*, sera donne.en entier. 
Sous na$$ etions d-abord proposes de donner un commen- 
taire abrcge, en^omettant; tout ce qui se iroUverait aiileurs *, 
mats plus nous avons etqdie le comment alre de Tebrizi , 
plus J’execution de ce plan nous a semble injuste, tant 
enters 1’auteur qu'envers les savans.; car c’est dans le com- 
mentai re que se manifeste le meidle de 1’auteur. La copie du 
texte arabe que nous possedons^est prise du raanuscrit qui 
se tr dare dans la bibliotheque de' Leyde; Ce man user it est 
d’un ires-grandprix, oarilaete copie d’aprcs loriginal de 
lebrizi lui-meme, confere ensuitc. du commencement jus- 
qu’a la fin avec cet original et lu en presence de plusieurs 
savans. C’est a Famine et a la bienveillance de M. Hamaker, 
de Leyde,, ,qui ? par ses .ouvrages importans fait lionneur k 
sa pa trie ? que nous devons Tusage de, ce manuscrit. Si 
1 espoir que nous avons congu de Imteret general quo doit 
inspirer cette entreprise n’esfc pas deem , notis ferons spivre 
le texte arabe d une traduction latiue des ponies Qriginales, 
precedee d’une introduction .generate et accoinpagnde d’urx , 
commentaire dans lequel les choses ndeessaines seront ex- 
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Le texte arabe formera qualre-vingt-dix oa cent feuilles 
grand in-quarto. On le fera paraitre en six parties separees, 
Le prix de cbaque llvraison sera de deux ecus et demi de 
Prusse. On paiera cbaque livraison au fur et a mes ure qu’e lies 
paraitront 0 ou si les souscripteurs 1’aimentmieux, ils paie- 
ront le tout ensemble , en receyant la premiere partie. Lea 
souscripteurs qui soubaiteraientposseder des exemplaires sur 
papier velin sont pries.de le declarer d’ayanee. Le prix sera 
augmenle selon la difference du papier. L’ impression sera 
commencee aussitot que le nombre des souscripteurs sera 
suffisant pour couvrir les frais, efc .que notre* dictionnaire 
arabe , qui nous occupe mainlenant tout a fait ,*sera un peu 
plus avance (i). 

II serait presque superflu de vouloir donner un ^cbantillon 
de l’ouvrage , apres ce que nous Tenons de dire des pieces 
publiees par Scbultens et par d’autres : cependantpour faire 
connaitre la nature et l’esprit du commentaire,nous en don- 
nerons quelques extraits a la fin de cette annonce. Quant a 
la traduction francaise dont ils sont accompagnes , je dois 
reclamer l’indulgence des connalsseurs , ear la langue 
francaise m’etant peu familiere , je me seiis hors d’etat de 
r entire la force et 1’elegance du texte arabe. 

JjlS 

&J \wJ \ j &3 ^ i ^ "'b i 1 '■XJ I 

(1) On souscrit a Paris , pour ccs deux outrages , a la Librairie 
Orientate <te D.ondey-Dupre, perc et £!$ , Imp,-Lib., rue Saint-Louis, 
no 46 , au Marais, et rue bichelieu , n° 67 , vis-&-vis la Bibliolbeque 
duftoi. 


C 58 ) 

^ 

pjf j& $\fJi\ ^Js> y \ totjj ^xiJIjjt Jl$ jb^fy 

! *7"^) t J^sA a^ ! 3 lx,c*3 i ^ ^ ^ ^ v “— ' ■* A~^ __5 

Jli ( j ^a=^J! JvoU j\ JJ jt 33 J^j 

^yj 3^ (j^v? 3^ b*3 

3<*-3! 3%^ ^jUS* JT^i^ w^ ^*wl^ jv^aM 

§ Jj^iJLa^t ^$S Y ^jl£===* ^[5 tLLob*! A5U0U 


/ , / t r f j» / 

4 r ./ « / to' 1/ / rt U„ O **tt***sO / s it / t 

^ IjAw ) wXP y <JU a5 AaS^j A^jjj 

y ' ^ ' 


Iy3 1 ^y X^U)^ JvJ^iJ t i^jA O^Jli)l <^yyA | ^y 

v ^&2 ^Lw***» \*£jy)ft<3 

* 

J4**0A &)Lo.O 1^ prtCi^J I ^ j-i? t j x- I 

jj»_j f ^t ^ ^^^^3 1 ^.AXfviSj 1*$ ^JL-a) ^wsLp 3a 

1^1 ^Jvo Ui* JL,wx ^Lw5 AJ jj 3*F^* 

jj &* J^J! <J*U* U l*X3i 3^‘LJ 


aJj5> JjWU yvajt ^ ^j&30 aJjO^ v_^J>b j^jlJ (' 

u dJ ^,d3 A.VC^ 5 | ^£330 ^ 3 b*»»"W t ^**1 

dvs > 2 Av^3 ^ \J ^“ ^ _y 3 3b ^jIa-aH> ^^,vj 31? 

1 3 ^ > j^aJ i y^ I \ mm ~) |^ 2 >- x> i ^3' £ ' ^ y* ^ j 

hyA \j |j^3^ ^y>^> <3*^t 3^F b U. 



c % ) 

^ vj ^ & jm)' pH. jiAc 
1*j^j3 J^cv Ji bfe Jls &Jl£==> \ ,oylj ( Jjs- 

\X&j$ ^jVoud? j^xi v*Jl^ j ^y> JLvoi l.o^j&^ 

*** c)^ 

* p*J l 5 ^ C^ (J ^ 3 

jissh jjUi a ^3i u lit ypt ^ iJ ^ h%k^& 

' ' y 

^|^-63 I H >A^j 3 iwiO i ^9 (J ^* 0 u 3 '*^ iAj& ^9^5*) 

Jasr^b ^j! JJ^'J ^bojiM Jass^Hj 

tJ,J^ pj <jJ l^* ,<a p jJ l&p ! ^ \^i \j 

^*^3 b k^zs*^ ^^ax) ^ b^J 1 ^ b j ' u* p^S^Jj* 

JJv^l Jli U v^Jlj LLpt iUt k*** 

^L^sssr^i ]pb& ^J^S p^s! bj i^wjWf 

^g»tH>J ! ^yi> Jj) v *^>*3 I w^ACSC^ 1^ \ b v * ^ v2J iJS^bwA Jsbjfij^ ^j!&<pt<J i 

S»---^i2Sr^ 1 1^ ^ C^ yft^ I ^26^ t ^HwV? 1^ 1 1^ 

■ * $& A.XO J*b ^9 

d u Jr 4 jUt iji jn ^,j£)i foifi t$b 

/ / *■ , * - > 

. A ✓ ✓ W * ✓ , Cr^^. I PU S S £>U ♦ </« ^ « Ik . 

^ vj (taXcsr ) Jj p^9 0 ,/w^ Us ^Jj& pAS^wsiO s 4 .0 

^^ 26^».0 ^ ^ <^ ***’ ^ l) w ^‘* VWA ^» U ^ pa ^c$ 



( Go > 

^ U j^sAJ ^jm\5j \^o|jss3l otjl .^jUjUsr^i JJ ^2yu aJ> 

^ v^vJ 0 <3J ^X2s3 \^Jvl) ^ lxv«j I 1.^1^ *X) 

d q ^pT jij jc :yu t jJiTj 

gj^fj 0 ^.=^! J ^i-^t 

^J ^sJ t ^P 1^*9 ^13^ ’*““*''' s ^^ ^.^a) t aI^o!^ c J^sr^ | IaJuIa 

a 5^3^ l ^ . L .. ;y f ^j^*no 9 1 '*—**3^ J ^ XSS^ 

^ Ji g J l^AXlJ 1 (3^ [5 ^JJusr'H 1 ^o^3 j Ji5 

s$, 6>xo ^jhsLj AJ^t tyl£> ^t> ^p Vw J^s^ 1 

\(f ' '*• J\ <4 C > K* A v P t »✓ s Of l|Oy Ol V °PO T°i (/ 1 

^^ww» w ^»J Vi^-^CS. AJ -3 ^v&\fc>j5 J* '•^ jV J} iXstVaXo / J^) 

V>*^ 3 ^ jU» Jj ju . j I 

^lp^JJa> jJ v»,^^cs3 f 1 ^j\,ko 1^1 

^ji a) ^^aJt ^ ^ ^ 

|jj ^Jj\*wJ j ^U^lw^l^t 

jj^ J ^ 1 s^vwJ \ ^£OA*2 v»«^X*2fc«3 i Ijf v^jLx^ ! 

^ v3'j5 a ^ ^ '* mm ~* 3 ^ y ^ Vt ^ W I dl-^ ^ 



EXTRAIT DU PREMIER LIYRE. 

Poeme de JFaddac fils de Tsomail de la tiihu de Mazen . 

Yoici comment l’auteur explique ce nom : « Albarki a dit 
que Tauteur se nomme Waddac , fils de Sinan , fils de Tso- 
mail. Le nom Waddac est de la forme derivee de 

et i ^ . Proprement dit c’est la forme d’un 

adjectif , car cette forme appartienfc aux adjectifs et il est 
rare qu’on la trouye dans les substaniifs. Dans P Alcoran , 
on lit parexemple et * Abou’lfathab * a dit : 

c' est Abou- All qui c& a j out 6 Fdiad le hibou , et moi-meme 
fai irouvd mot , qui signifie la toux ou quelque chose 
de semblable et aussi la chauoo vice. Le mot est le 

dimiimtif de JhsJ Tsandl ou Tsamal ou 

avec une apherese. On lit aussi Le mot ^jjU veut 

dire proprement oeuf de fourmi , comrne on le voit par le 
vers servant : « Tu vols apres le combat $ur leur mez de 
petits tubercules semblables aux ceitfs de fourmi . » Le poete 
veut dire par 1 c mot fourmi. Ce mot est joint au 

precedent pour en fixer le sens , quoique le mot ^jU ne 
se dise que des oeufs de four mis. » 

Patience , 6 gens de la tribu de Schdibanl epargnez un 
peu 'vos menaces , car vous rencontrerez bientot mes chemux 
aSqfawan . 

« Ces vers appartiennent a cette espece qui est appellee , 
dans la prosodie , la troisieme du Thawil, et la rime finale 
est Motawatir . On lit aussi <^ 5 *? W.- 5 J ce ^ est 

plus frequent. Le mot est un diminutif forme de 

, qui est le nom d’aetion du verbe Sjj\ 1 en sorte 
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qu’ftne partie de la forme est retranche'e. On Fa mis au qua- 
trieme cas a cause d’un verbe sous-entendu. Dans les noms 
propres , il est’tres-frequent de trouver de ces diminutifs 
avec le retrancbement. Le mot , considere comme 
. nom, s’emploie aussi pour Pimperatif et alors on le 
forme de memequeles autres noms substitues a des verbes. 
C’est de cette maniere qu’est exprime le proverbe suiyant 
L’expression q&o est .au 

quatrieme cas a cause d’un yerbe sous-entendu , comme 
il est indique' par le mot ’ puisqut’il est necessaire 
qu’on s’abstienne de menaces , iorsqu’on fait voir dela dou- 
ceur. Apres avoir dit U c’est* comme 

s’il disait , mais tout ceci n’est dit que 

par ironie. L’expression jSJJj est le fntur apocope, parce 
qu’il fait suite a un impe'ratif, qui est indique par le mot 
w yjJj L’auteur l’a mis apres Pimperatif , parce que Pim- 
peratif coutient.le sens d’une retribution et d’tme condition* 
Le mot ne veut pas -dire le lendemain, il sert plutdt 
a indiquer la proximite de la clxose , comme s’il avait dit : 
vous trouverez* bientot mes chevaux a Safawan. Safawan 
$ont des eaux a la distance de quelques milles de Bassora. 
Latribu de Schaiban, pretendant que ces eaux lui appar- 
tenaient et voulant en cbasser latribu deMazeu et ceux de 
la tribu de Tamim qui s’etait declarfe pour elle , tacba 
d’inspirer lie la peur a Ja tribu de Tamim. » 

Vous y rencontrerez des chevaux d'une race noble , c/ui 
ne se ddtournent pas du champ de baiaille , lorsquils se 
trouvent dans un lieu etroit oil Vim est proche de V autre. 

«Le motybJj doit etre regarde comme elant lie avec 
le m&rae mot du yers prdcldeot.Xe poete fait voir par la, 
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qu’il veui qu’on prenne le mot dans le sens de cava* 
tiers, t?n les decrivant comme n'ayant pas peur du champ 
de bataille et j e'tant habitues. Pais il commence par le mot 
a- fair e mention de leurs mail res. Quant a 1’origine 
du mot Uj qui peut 4tre e'erit ayec et sans point diacri- 
tiqne sur la lettre il signifie le tumulte et le grand 
bruit d’ou la guerre a pris son nom. TJn poete de la tribu de 
Hodsail a dit : « Le bourdonnement des mouches aniour de 
ses lords est sernblahle au fracas des chameaux deOmaim , t 
qui font du bruit, n Le mot signifie la meme chose 

que fej** et le mot bLa est synonyme de Le 

poete fait la description des eaux. Le mot signifie : 

se detourner de quelqite chose , et le mot marque tin 

lieu etroit. 11 yieht de <J|j! qui signifie etre serri dans la 
bataille et il est de la forme » 

Ils sent monies par de celeb res guerriers cuirass is y de la 
tribu de Mazen ; ce sont des lions au combat la ou Von fait 
la guerre . . 4 

Fous les rencontrerez et vous ipronverez quel est leur 
courage dans tout ce que la mam du destin souvent injuste 
■ leur off re. 

« Le poete veut dire : vous y verrez la conduite de ces 
guerriers , laquelle yous prouvera leur courage brillant. Les 
mots vjl /S.cs. U signifientla meme chose que ^ 

et la phrase est comme une description dela situation mise 
auquatrieme cas, parce quelle est regie par Quant 

a I’expression elle doitsignifierv^^tjisPt-Quoi- 

que le destin n’ait pas de main , le poete lui en attribne par 
ime metaphore, carle plus souvent I’injustice est execute© 
avec la main, » 
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Et dans la balaille ces guerriers intrdpides se r appro chent 
civec leurs pieds dechaque epee tranchante du Yemen. 

Lemot pOliu est le plurielde et signifie Fiiomme 

mtrepide dans la bataille. Le mot ^ jj marque ici la 
guerre. Proprement dit il signifie la terreur, car c’est de 
la terreur que la guerre inspire, qu’elle a recu son nom. 
Le vers suivant de Caab veut dire presque la merae chose : 
« Nous nous rapprochons des glaives, lorsqu Us sont trop 
courts , avec nos pas. » Quant a Pexpression 

le poete veut dire ^w\=s^i.Dans son origine, lemot 
jit signifie couper ; l’on appelle aussi Fextremite de 
chaque chose jit parce que cette extremite semble 6tre 
s^paree du reste. » 

Quandon implore leur secours , ils ne demandant pas a 
ceujc qui les appellant pour quelle guerre et en quel lieu ? 


« Lemot signifie demanderdu secours. Le poete 

dit : ceux~ei poussds k la guerre par un penchant invincible, 
ne cher chent pas de pr&exte pour retarder le secours qu’on 
leur demande, Un autre poete a dit dans le meme sens: 

« Nous autres , lorsqu un homme , aitquelon a inspire de la # 
crainte , a recours a nous ? nous montons tout dc suite a 
cheval pour le secourir . Le mot'^^Uiest le pluriel de 
qui signifie l’os de la cuisse, 'et le mot 

marque tant celui qui demande, que celui qui pr&te le se- 
cours. Le sens du vers est done : Quand un homme vient 
invoquerleur secours, leur maniere de secourir consiste a 
monter a cheval sans retards. )) 


ERRATA. 

Page 22 , 4 e colonne, -}-<o 0 35 T ., Uses + 1°35\ 

Id. , ligne a5 , 2 « colonn.e, 1*. , Uses 73°oa\ 

Id. Id. 4 e cohnne * — 2°3 i*, lisez — 2 % 2 \ 
Id. ligne 3i, a e colonne , 8o°5o’. , Uses 8o ti 3o\ 

* Id . Id. 4« colonne, — 6° 5 T . , lisez < — 5°55\ 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


Observations sur la nouvelle carte de VAsie publiee 
en 1 82a , par M. Arrowsmith. 


(Suite.) 

Je ne fais pas un reproclie k M, A. de ce qu’il a 
tr&s-mal indique la direction des cbalnes des moa- 
tagnes de la Petite-Boukharie , du pays des Kalmuks et 
de celni des Dzoftngar; les materiaux qu’il avait a sa 
disposition ne pduvaient Pmstruire con v enablement 
sur cepoint ; cependant il aurait, au moins , dd placer 
dans ces contreesles noms qu’il trouvait dans les cartes 
russes, II trace lesbautes montagnes de Tarbagatai , 
sltuees entre les lacs Dzcusang et VAlak tougoul noor* 
mais il oublie de leur donner un nom, Les moots 1 
Fouest de ce dernier lac sont nomtn.es dans les cartes 
russes snejnyie ou neigeuses ; Arrowsmitb prend cet 
adjectif pour leur nom propre. 

La grande rivi&re Hi, tr£s-connue en Europe 
comrae traversant le pays ou les -Chinois exilent les 
malfaiteurs, est > par une singuliere meprlse , appelee 
Oulia sur la carte d* Arrowsmitb 5 cependant ^original 
russe qu’il copiait l’ecrit tres-bien HU# ( lice ou 
//ia). Sur les bords d’un affluent de cette m£me ri- 
Tomc nil. 5 
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viere, .on lit dans Forjgirial rnsse les mots /l f peBiiee 
KaMCHHOe HatjtHqe c’est-a-dire, ancienne habitation 
en pierres 9 M. A. en faitunbourg qui porte le nom 
de Drevnee KamennoijilistchL II appelle line ville de 
la Dzoiingarie Manas ou Dorboldzin , tandis que 
Dorboldzin est un petit fort sitae a trdis degres de 
longitude plus a Test que Manas. 

M. A. aurait pntrouver, dans tons les dictiomiaires 
geographiques 9 que la steppe deBaraba ou des Bara - 
bintses est renferm.ee enlre VJrtyche * YOb ,VOm et 
TVassiougan et les 56° et 5g° de latitude 7S. 5 en eft’et, 
il y place sur la carte le nom de Barabinlzi; mats il 
le reproduit dans celui du desert de Barabintsi plus 
ausud, etle donne au pays situe entreles 5r°et les 
5.>°lat. N. ala droite de Flrtyche. Jamais cette der- 
nier e contree n a porte ce nom, et ses babitans ne sont 
•pas des Barabinlses. 

La ville de Kolyvan (sur FOb), QUI K’A JAMAIS 
EXISTE* est figuree sur la carte anglaise comrne un 
lieu considerable 5 son 110 m y est grave en lettres capi- 
tales. On sait que Kolyvan etait line des villes proje- 
tees sous le r&gne de Gatlierine II, et qu’elle devait 
remplacer .Berdshoi ostrog , mais quelle ne fut ja- 
mais batie/Le seul endroit qui porte le nom de 
Kolyvan,e$t Fusine situce sur le petit lac deKotyvan, 
a trois degres plus au sud que la ville imaginable, 
plac 6 e sur la carte de l’liydrograplie anglais. Les 
TiUoutes ou Telengouts de la Siberie habitent a 
present les bords du Tom superieur , ik une petite 
distance au-dessous de Konznetsk j M. A. les place 
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enlre cetle ville et celle de Kolyvan, ignorant qinls 
out quitte ce pays depuis plus de cent ans. 

TJOb sort sous le nom de Bia de YAltin rtoor : ce 
lac nerecoit que quelques rivieres pen considerables, 
M. A. joint une de ces demises par une ligne pone- 
tnee ayec le Dzcibkhcin 3 qui coule au sad de la clialne 
du petit Altai, dans l’ancien pays des Dzotingar. Ceci 
est eniierement contraire a la verity $ le DzaVkhan se 
jette dans le grand lac d ’Ike aral rioot , qni manque 
dans la carte d’Arrowsmitb , et qui n 5 a pas d’ecoule- 
rnent. 

Comme plusieurs de ses predecesseurs, M. Ar- 
rowsmitli a repete l’enorme erreur relative ala riviere 
de T&s et au grand lac d’Ouhsa, car il represente le 
premier comme coulant de Fouest a Test et se jetant 
dans FOubsa, tandis que e’est justement le contraire, 
Le Tes a sa source dans Fendroit ou nos cartes placent 
le lac $ il coule quatre degres et demi a Fouest et se 
jelle dans FOubsa.Les cartes de d’Anville auraientpu 
preserver M. A, de cette meprise grave (1). 

En reculantsi fortement a Fouest la Petite-Boukha- 
rie et le pays des Dzotingar ( comme nous Taverns vu 
plusliaut), M. Arrowsmith a gagne, dans FAsic 
centrale, un vide qu’il n’a su remplir qu 7 en allongeant 
de trois degres de longitude le cours du Selengga et de 
ses affiuens. Cost prendre un peu trop de liber te , 
quand il s’agit de pays qni son! suffisamment’connus , 


(x) De iTieme que Fischer t dans son Ilistoire de la Siberia, \ ol* 
31 , pag. 7x5 , note 83 . 
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et qui etaient m&me tr£s-bien figures dans les carles 
des jesuites publiees par d’Anville. Du reste le geo- 
graphe anglais n’apas ete embarrasse pour couvrir les 
vastes regions qu’il venait de creer $ il y a mis des 
moms de peuples qui n’existent plus, on qui liy on t 
jamais habite. C’est ainsi qu’il place les Sajajiians 
dans le territoire cliinois, au sud duKeni ou lenisei 
superieur et des moots Khangai, tail dis qne les Saians 
babitent en Siberie , au nord de ]a ehahie a laquelle 
ils ont.donne leur nom. Les Ndiman , peuple turc 
de la meme race que les Kirghiz , qui, actuellement , 
est m£le avec ce dernier et habite les steppes entre 
llrtyche et la mer Caspienne, est transport^ par 
M. Arrowsmitb dans le pays des Khalkha , et campe 
sur les rives du Selengga et du Tamil’. II place la na- 
tion d Aids ciri surle Kcintigliir, affluent de gauche du 
lenisei superieur , et dans le territoire chinois $ mais 
c’etaii le nom d’une tribtt kirgbize, qui, dans la pre- 
miere moitie tlu xyif si&cle, liabitait beaucoup plus 
au nord sur les hords de l’Abakan et de 1 ’Iyous blanc. 
Comme tous les autres Kirghiz, celte tribu quitta la 
Siberie il y a plus de cent ans,* elle s’est jointe a la 
grande horde qui occupe la partie de la steppe kirghize 
jusqu’an Syr daria superieur. Les Aldsari dans les 
monts d’Altai* sontdonc un r 6 ve de Tim agination de 
M. A. On peut en dire autant des peuplades qu’il 
appelle Mekritians et Kardiians , qu’il place entre le 
Selengga et le Kerotdun superieur, 011 ils nbnt jamais 
habite. Ces deux nations n’existent plus, et paraissent 
s’^tre fondues avec d’autres tribusmongoles et turques. 
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La science historique de M. Arrowsmitlx se deploie 
danstoute sa force^ quand il met la premiere demeure 
des Kirghiz dansle pays tfOrdos > au nord de la pro- 
vince chinoise de Chen si 7 oil cette nation n’a jamais 
liabite. II nous montre lenr seconde demeure sur le 
Ienisei superieur, tandis que c’est la que se trouvait 
veritablement la premiere. M. A. a tire toutes ces 
decouvertes de THisloire de la Siberie de Fischer : 
c'est un bon livre ; mais son auteur la gate, par une 
foule de conjectures hasardees. . 

Is ous apprenons aussi par la carte du geograph e 
anglais, que la premiere palrie des Ouirat ou Kalmuks 
etait au nord du pays d’Ordos, de la province cbinoise 
de Chen si et d ? une partie de celle de Pe tchf li, sans 
que nous puissions deviner ou il a trouve consigne 
cette notion depourvue de fondement. 

D’Anville avail trace sur ses cartes une ligne pone- 
tuee qui commence a la sinuosite la plus septenlrioJitle 
du Houang ho , au nord du pays d’Ordos , et se dirige 
au nord-est jusqu’ala chaine elevee des monts Khirig- 
khan. Il Tappelle Carou ou limites entre les Mongols 
et les Kalkas . M. Arrowsmitli a marque la m&me 
frontiere sur sa carte 5 mais il 1 ’appelle Undies entre 
les Mongols et les Chinois . Ceci est une absurdite par- 
faite, car les Mongols sont aussi bien sounds a la 
Chine que lesKhalkha , et les habitations des Chinois 
proprement dits ne depassent pas la grande mu radio. 

Pour la moitie orientale dela Siberie , M. A pu- 
ralt avoir eu des cartes rnsses avec la transcription 
fraucaise 5 on le voit paries ou qui remplacent les y 
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russes, et par les ch cjuon y trouve pour le nr. Ses 
materiaux etaient utiles , mais il les a trSs-mal em- 
ploy es. Par exemple , on lisait dam Toriginal le long 
de l’Ouda superieur , les mots ; PiKa no KaparaCKE 
Coeiomt* y Hamnxo> Y^a, c’est - a - dire , riviere 
( nominee ) en ( langue ) karagasse Sochem , par le$> 
notres Ouda . M. A. fait de toute cette phrase unseul 
nom qu’il applique a la riviere , savoir : JPokaragasld 
Sochem O iiach louda JR . Dans l’original en ques- 
tion , il y avait ecrit snr une riviere qui va an lenisei 
PtKa KasBipTj y timmxb HGoao, riviere Kazir > 
chez les notres Ibolo ,* le ge ©graph e anglais prend ces 
mots pour le nom de la riviere et Fappelle Kazier O 
nach Ibolo Jt . D’une autre phrase , placee sur nn af- 
fluent du. Kazir , il* n’a transcrit que le commence- 
ment ; Pixa Ka3MpT> KOmopaa , ce qui signifie : 

-R%f re Kazier qui , il en fait le nom Kazier 

kotoroia JR. 

Dans la Mongolie septentrionale, on cherche en 
vain 1 Oarga, capitale du pays des Khalkha , situee 
sur le Toola superieur ; c’est la residence du wang 
ouvice-roi, parent de l’emperetir de la Chine,, et 
charge des affaires de la fronliere chinoise et russe. 
Cette omission est a '•pen -pres de la m4me force,, 
que si 1 on oubliait de mettre Dublin sur une carte 
des trois royaumes,. 

La grande riviere Keroulun , qui se jette dans le lac 
Dalai noor , a, dans la carte anglaise , la legende 
Jt. Amoor or Sagalin or Kerlon elle n’a pour taut 
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jamais porte les deux premiei's noms. L x Amour cm le . 
Sqkhalian otila ( fleuve noir) est forme par la reunion 
de YAigon-n* sortant du lac Dalai noor 3 et del 'Qnor\ 
ou Chilka j qui se joignent a trois ou quatre degres cle 
latitude plus au nord que le lieu ou coulele Keroulun. 

Le pays d ? Ordos (sur nos cartes Ortas'), situe au 
uord de ]a province cliinoise de Chen si, est hoime au 
septentrion par le Houang ho ^ qui y fait un grand 
coucle. Sur la carle de M. A. > on lit sur cette 
riviere : Wang hai or Hoang ho or Yellow R* s m&is 
Tfliang hai signilie mer janne * et c’est la mer dans 
laqnelle le Houang ho se jette. Peut-on pousser 
rignorance plus loin que de donner a un Jlenve le nom 
d’une mer . 

Mais M. A. va plus loin, il donne au pays des 
Mandchoux, au nord de la Coree, le nom chinois 
d’une ratine* Toutle monde connait la cel^bre racine 
Jinseng / qu’on jette un regard sur la seconde feuille 
de TAsie de Thyclrographe anglais ^ et on y lira en. 
grandes capitales JINSENG, entre les l\o et 45 degres 
de latitude. C’est comme si Ton voulait nornmer 1’An- 
gleterre HOUBLON, parce qu’on y cultive beaucoup 
cette plante utile. 

Sur les cartes mandchou-chinoises , dressees par 
les Jesuites en Chine , on lit souvent dans les pays des 

M and chous les mots Djoulghd 

khoton , c’est-a-dire , ancienne ville ou plutot mines 
cVune ville . M. A. fait de toutes ces mines desyilles 
considerables, a c&le desquelles il met Tehoulgue , 
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en lettres romaines , cotnme si c’etait leur nam. M. A* 
est, en general, trfo-fortpour placer des villes laoii 
il ny en a pas. S. M. l’empereur de Russie lui deit la 
creation de plus de deux cents villes etbourgs dans ses 
etats asiatiques $ inais Fhydrographe deLondres montre 
presqu’aulant de bienveillance pour la Chine que pour 
Jes Russes. 

Mais quittons pour le moment le continent de FAsie 
et jettons un coup-d*ceil sur la chaine des ties situees 
entre le Japon et le Kamtchatka. G’est ici que se pre- 
sente une ample raoisson de bevues. 

Le vaisseau la JSoussale y faisant partie de Fexpedi- 
tion de Lapeyrouse, passa par le detroit qui se trouve 
entre les ties Konriles d’Ouroup etMarikan, et lui 
donna le nom du Detroit de la Poussole , qui se trouve 
rendu sur les carles russes par Upojunrb EyccoJUL 
M. Arrowsmith, ignorant vraisemblablement ee que 
c’etait qu’une ioussole ( en anglais cornpas ) , a ,pris 
legenitif rnsseboussolce pour le nom de quelque navi- 
gateur, etappelle ce detroit Strait of Bussola i c’est- 
a-dire, Detroit de Bous sola. 

Le passage entre les ties de Kounachir et de Itropou , 
Bppele par les anciens navigateurs hollandais Staaten 
Eylandj (et non pas Straten Island P comrae Fecrit 
M. A. ) , porte le nom du Canal du Pic , d’apr^s le 
Pic de Saint- Antoine y qui se trouve sur la pointe 
septentrionale de Ja premiere. M. Arrowsmith Fap- 
pelle Canal o/Pikoy le croyant decouvert par Mon- 
sieur Piko 

La patience sappelle en russe Tepnitrie ( Ter- 
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pen'ie) , il 6lait done natural que les geograplies 
russes appelassent le Cap Patience et la Bale Patience , 
Mhct> mepirtmti et Fy6a mepirtuie. M. A. , 
qui ne sait pas lire le russe, a pris la lettre n (p) 
pour tine n , et nomrne ces deux objets Cap Patience 
or Ternenia et Bay of Patience or Ternenia Bay. 

Sur les c6tes de la grande lie de Tchoka > on lit 
Cap Batmanoba pour Cap de Ratmanov / Cap Beilin - 
gegauzena pour Cap de Bellingshausen / Cap Love~ 
noma pour Cap Lcevenhorn / Laugte Bay pour 
Baie de Bangle / Pic mongoz pour Pic Mongez , Sur 
celles de Tile de Peso ou Matmai, on trouve Gulf of 
Stroganova pour Golfe de Strogonov ; Cap Pallassa 
pour Cap de Pallas / Suchtlena Bay pour Baie de 
Suchtelen , etc*, etc. , etc. La plupart de ces fautes 
viennent de ce que celui qui copiait et traduisait les 
cartes russes ne connaissait pas la formation des genitifs 
de cette langue. 

Je ne veux pas abuser plus long-tems de la patience 
de mes lecteurs, et ]e m’arrele apres la revision des 
deux premieres feuilles de cette detestable carle d’Asie, 
enlaissantad’autresle soin de faire connaitreles fautes 
qui se trouvent sur les deux qui restent, et qui con- 
tiennent les con trees merldionales de cette partie du 
monde. Je dois pourtant observer que 1’hydrograpbe 
anglais a o se ebanger , sans avoir pour cela une ombre 
de raison, le cours de plusieurs gi^andes rivieres du 
Tubet oriental, et dans des pays pour lesquels il ne 
pouvail avoir d'aulres materiaux que les cartes des 
jesuites. Son ignorance est telle qu’il divise encore la 
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Chine co qutnse provinces, tandis que ce pays esfc 
partage, depu'is quatre-vingts a cent an$, en diocJiuit > 
dont il aurait meme pu. trouver les limitessur ime 
carte de la Chine, publiee a Weimar en 1804. 

J. Klaproth. 


Recherches sur la religion de Fo , professee par les 
bonzes Ho-ckang de la Chine , par Des HAUTE- 
KAYES (l). 


( Suite. ) 

Passo ns , a~present , a la quatrieme vole de la trans- 
migration, qui conduit a la classe des b 6 tcs. Parmi 
les homines, il sen trouve qui ne peuvent pas etre 
compares a des betes brutes, et il se trouve des betes 
qui valent mieux que certains bommes. Ceux 
d’entre les hommes qui ne cessent de commettre des 
crimes, vont , apres la mort, aux enfersj de la, apres 
j avoir subi les peines dues a leurs crimes, ils de- 
viennent demons fameliques . Ensuite , apres avoir 
accompli, en cet etat, les peines qn’ils out meritees, 
ils passent dans des corps de b&tes; mais si, apres 
avoir accompli les peines attachees a cet etat, ils peu- 
vent redevenir bommes, ils doivent s^appliquer afaire 
le bien, a evitcr le mal, et a observer saintement la 


(i) Yoycz ci- (levant. tom. YII, pages jl5o, 228 -et 3 u, et 

iome YIII , pag« 4 °- 
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religion de Fq, pnisqu’ils ne peuvent guc, par ce 
moyen , rester dans la condition des homines, ou par- 
venir a la felicite des cieux , et s’epargner ainsi heau- 
coup de peines et de misfires. 

Snivons cet ordre de transmigration, tout ren verse 
qu’il est, afin de voir pour quels crimes les medians 
sont condamnes a passer dans le corps de certains ani- 
maux. 

i° Les hommes qui, dans cette vie, ont ete adon- 
nes a Favarice, apres en avoir ete punis aux enfers^ 
passent, par transformation, dans les premieres choses 
qu’ils rencontrent, commend antes ou herhes etsimples 
dont ils se ferment un corps ; ils sent appeles demons 
monstrueux. Apres que , par le deguisement de ces 
substances , leur peine a pris fin, ils renaissent dans 
ce monde sous la forme de cruels et medians oiseaux : 
cette peine etant ainsi achevee, ils p assent en des corps 
liumains, et deviennent des hommes mauvais et de- 
raisonn aides. 

2° S’ils ont vecu dans Fimpudicite, ils se font un 
corps des premiers vents qu’ils rencont rent, et son t 
appeles demons de la secheresse ; cette peine venant 
a cesser par la cessation de ce vent, ils renaissent en 
ce monde sous la forme d’oiseaux de mauvais augure, 
et cette peine encore finie, ils retournent en des corps 
liumains, et deviennent des hommes monstrueux. 

3° S’ils ont passe la vie dans le doute, ils entrent 
dans les premiers animaux qu’ils rencontrent, et sont 
appeles demons larves ou hums / cette peine finit par 
la mort de ces animaux 3. ils renaissent en ce monde 
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sous la forme de renards, et cette peine etant atissi 
aclxevee , ils rentrent en des corps humains et sent an 
rang ,d es Homines vils. ' 

4° S’ils se sont livres a la haine, ils entrent dans les 
premiers insectes qu’ils rencontrent, et sont appeles 
demons empoisonneurs. Xe terns de cette peine etant 
expire par la mort de ces insectes , ils renaissent en 
ce monde sous la forme d’insectes venimeux; et cette 
peine finie, ils reprennent un corps bumain, et sont 
des liommes cruels* 

5° S’ils se sont occupes agreablement du souvenir 
de leui’s peebes, ils passent dans les premiex's spectres 
qu’ils rencontrent, et sont appeles demons malfaisans . 
Cette peine Unit par l’evanouissement des specti'es. 
Ils renaissent encore au monde sous la forme de vers 
de teiTe, et cette peine encore finie, ils repassent en 
ties corps humains et deviennent des homraes de 
neant. 

6 ° S’ils ont ete adonnes k 1’orgueil , ils se forment 
un corps de lair ou des vapeui's qu’ils rencontrent, 
et sont appeles demons famelicjues • Cette peine aclxe- 
vee par la dissipation de ces vapeurs , ils renaissent 
en ce monde sous le forme du betail de boucliexue : 
cette peine finie, ils rentrent en des corps humains, 
et sont des homines imbeciles. 

7 ° S’ils se sont fait une habitude de la fraude, ils 
se forment un corps des tenebres qu’ils rencontrent, 
et sont appeles demons incubes . Cette peine finit par 
la dissipation de ces tenebres 5 ils renaissent en cc 
nxoncle $ous t la forme d’animaux utiles pour le vete- 
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merit coming les vers k soie. Et cette peine gtant anssi 
aclievee , ils repassent en des corps liumains et sont 
au rang des hommes qui gagnent leur vie par le tra- 
vail. 

8° S’ils ont passe la vie a satisfaire leur curiosite , 
ils passent dans des corps de monstres nes parmi les 
eaux et les pierres, et sont appeles demons de mars $ 
cette peine finie par rextinction de ces monstres , ils 
renaissent dans ce monde sous la forme de ces oiseaux 
qui passent ou qui cbantent en de certains tems fixes, 
comme les oies, les coqs. Cette peine finie , ils re- 
prennent des corps liumains et deviennent des hom- 
mes cultives et polis. 

g° Sils ont donne dans I’ambition ou la gloire de 
dominer, ils se forment un corps des clioses claires 
ou brillantes qiiils rencontrent, et sont appeles de- 
mons fcimiliers ou domestiques ; cette peine finie par 
rextinction de ces clioses claires , ils renaissent en ce 
monde sous la forme d’oiseaux de bon augure. Cette 
peine etant aussi finie, ils rentrent dans des corps liu- 
mains et sont des liommes subtils et penetrans. 

i o c S’ils ont toute la vie donne lieu aux factions, 
ils entrent dans les premiers corps liumains quils 
renconti^nt , et sont appeles demons mess age rs ou 
courriers , et cette peine finie par leur mort, il§ re- 
passent encore dans la voie liumaine et deviennent 
des hommes d’un grand jugement. 



CIIAPITRE V. 


Be la cinquwmc clause de la transmigration , concernant 
les Demons fameliques. 

Voyons, ik-present, la cinqui&ne classe de la trans- 
migration, qui est celle des demons fameliques . 

La cupidite, Fenvie, la fraude et les autres crimes 
de eelte espece, sont la source des oeuvres ddipravees 
qui conduisent les medians dans la voie des demons 
fameliques. Ceux-ci, simaginant faussement trouvei’ 
la felicitc dans la recherche des cupidites , s’y livrent 
enti&rement 5 ils ne sont point fiddes a rendre l6s de- 
p6ts qu'on leur a confies 5 ils h’observent point les 
preceptes de la religion , ne font aucune aum6ne aux 
pauvres, et surtout aux brames, contre qui meme ils 
s’indighent, et ne se font aucune provision de meri- 
tes. Cest ainsi qu’ils se precipitent dans la voie des 
demons fameliques, Le sejour de ces demons est dans 
un monde gouverne par le roi Ten mo , situe fort bas 
au-dessous de la terre ; mais quoique ce s oit U le lieu 
propre de leur demeure, ils passent pour taut ailleurs 
et vont habiter d'autres lieux. Ainsi, les uns deineu- 
reiit parmi les hommes, et apparaissent, de nuit , k 
ceux qui voyagent , d’autres dans la ther, d’autres 
dans des lies. Ces demons* soht divises eh plusieurs 
branches 5 ils sont tons differens et si goulus, que 
quelques-uns d’entr’eux se remplissent des choses que 
Festomac a rejetees, et dautres de tout ce qu’il y a 
de plus sale et de plus degoiutant. Ils vivent cinq cents 
ans dont cliaque jour est egal a dix dc nos annecs. 
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JParmi ces demons il s’en trouve qui respectent la 
vertu, et d’autres qui ne la respectent pas; les pre- 
miers, pour recompense , habitent dans les ai'bres k 
fleurs on a fruits , dans les foiAts, dans les montagnes, 
dans Fair, enfin dans les endroits purs ou ils vivent 
assez heureusement $ les autres errent dans les cloa- 
ques, les fumiers, les egoiuts, les prives et tous les 
lieux immondes. 

Les demons fameliques peuvent , etre delivres de 
leur misere pour renaitre dans les cieux, par les se- 
couys etlespridres des personnes devotes et religieuses 
qui doivent, pour cela, observer ce qui suit : 

On verse de beau nette dans un pot net, et Ton y 
jette du pain ou dn riz cuit, ou d’autres mets de cette 
sorte ; on pose la main droite sur ee pot , et Ton recite 
sept fois une certaine oraison de Fo . Ensuite, on pro- 
nonce pieusement quatre tilres ou attributs de Fo. 
Par la verlu du premier, les demons perdent les mau- 
vaises habitudes qu’ils avaient contractees; par la 
vertu du deuxieme, leurs vices bonteux s'effacent et 
leur felicite commence; par la vertu du troisieme, 
leur gosier se dilate de facon a pouvoir manger et se 
rassasier des mets du pot qui leur est offer 1; et par la 
vertu du quatrieme, ils se depouillent de toute peur 
et de toute crainte, et sont delivres de la voie des de- 
mons fameliques. Apres Invocation de ces quatre 
attributs de Fo , on fait craquer les doigts sept fois , 
et, retirant la main du vase, on repand eii un lieu 
pur beau et les mets ensemble, qui, par la vertu des 
ceremonies et des oraisons precedentes, foisonnentau 



(8o) 

point de ponvoir rassasier toils les demons fameliqucs, 
Ces demons trouvant done de quoi manger dans ces 
raets qu’onleur offre, et qu’on les prie de recevoir, 
s’en rassasientpleinement et se deponillent ensuite de 
leurs corps on figures de demons fameliques : ils vont 
renattre daus les cieux. Et a 1’egard des personnes qui 
ont fait cette ceremonie si meritoire , il leur en re- 
vient beaucoup de biens et de satisfaction, 

CHAPITRE VI. 

Sixieme classe de la transmigration; des Enfers* 

Nous avons parcourn, jusquVpresent , les cinq 
classes ou voies de la transmigration, qui se trouvent 
dans le monde des cupidites, compose de six cieux et 
des quatre terres. Il reste a voircelle des enfers qui en 
est separee : e’est la sixi£me et la demise de toutes. 

An- del a et autour des quatre terres qui environ- 
nent le mont Sioumi , il y a une montagne appelee la 
Petite Cloture defer , laquelle est entouree dune 
autre montagne appelee la Grande Cloture de fen * 
Dans Tespace renferme entre ces deux montagnes , 
rdgnent d’epaissestenebres, et e’est 1& que se trouvent, 
les uns sur les autres , buit grands enfers, entoures 
chacun de seize petits enfers de leur dependance. 

Cbaque grand enfer a son nom particulier , pris 
du genre de tourmens que les damnes y souffrent. Les 
seize petits qui leur sont attaches, ont aussi leur nom 
particulier , et ces seize noms sontcommuns a chaque 
bande'de seize, de sorte qu’il n y a que seize noms 
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pour tons les seize petits enfers. Selon ce compte, il y a 
cent trente~six enfei's, savoir ; huit grands et cen v 
vmgt-linit petits ? qui sont tous destines a punir les 
crimes les pins enormes, comme sont ceux de tuer son 
p^re ou sa m£re 5 de faire mourir les saints 5 de mal- 
traiter les Fo cpiand ils sont an monde 5 d’exciter des 
seditions et des discord es 5 de violer les I'eligieuses 5 * 

de ne se point repentir de ses peclies y et de s’aban- 
donner a l’impiete. 

Ceux qui souffrent dans Tun des grands enfers, 
apr6s y avoir souffertles peines qui lui sont propres, 
passent dans le premier de's petils enfers de sa de- 
pendance 5 de celui~la, apres y avoir sbuffert les tour- 
mens qui lui sont particulars, ils passent an deuxi&tne 
et ainsi de suite jusqu’au seizieme. II en est de inline 
de tous les autres grinds enfers. 

L’on reste plus ou moins dans les huit principaux 
enfers, selon qu’ils sont situes plus ou moins bas. 
Ainsi, Ton reste moins dans le premier que dans le 
deuxieme, moins dans celui-ci que dans le troisi£me, 
t et ainsi des autres. Un seul jour du premier deuces 
enfers est egal a tout le terns que Ton vit au czel des 
quatre rois - celestes , qui est de neuf millions cent 
vingt-cinq mille ans 5 un seul jour du deuxieme est 
egal a la duree du terns que Fon vit au ciel suiyant, 
et ainsi des autres* enfers compares * au^ $ Gieuf^ du 
monde des cupidites. Mais pour ce qui est du bui- 
ti&me grand enfer, le dernier et le plus bas de tous , 
nomine Opi ; un seul de fes^purs est egal a six perio- 
des du monde, ce qui est uii teftis presqu’infinu On 
Tome Fill . 6 
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souffre aussi beaucoup plus dans cet enfer que dans 
]es autres , et c’est de la peine du feu le plus'violent ? 
au lieu que, dans les autres ; les peines sontmomdres 
e t variees. 

Au-des$us ces enfers , il y en a dix autres meins 
, affreux qui ont cliacun un nom different , et dans les- 
quels les damnes restent et souffrent plus ou moins , 
selon le rang que ces enfers ont enlr’eux, c’est-a-dire 
moins dans le premier que dans le deuxieme 5 moins 
dans le deuxieme que dans le troisieme, et ainsi de 
suite. Dans les cinq premiers, le froid s’y fail sentir j 
dans les cinq derniers le feu. L’on ne sort de ces en- 
fers qu’apr&s que le terns de la peine est expire. 

Cliacun. de ces dix enfers en a dix millions de petits 
qui en dependent , de sorte que leur no mb re est de 
cent millions et dix. C’est dans tous ces enfers que 
passent ceux qui ont mal vecu 5 c 'est la que Ton .souf- 
fre pour les crimes que nous venous de dire : la dif- 
ference qu’il y a, est que ceux qui vont dans les dix 
enfers ont peche moins enomement el avec moins de 
malice, et qti’ils y souffrent moins que ceux qui vont 
daps les hint grands enfers. 

II y a encore d’autres enfers appeles Orphelins ou 
Solitaires , qui sont disperses ca et la sur la terre, dans 
les lieux d6serts,dans les montagnes, auxrivages de la 
mer et dans les temples „c!edies aux genies tutelair&s 
des villes et des campagnes. Le nombre de ces enfers 
est de quatre-vingtj paille ; on y est beaucoup moins 
tQurmente que ;d#u4?lt& litres, et m£me A cbaque 
beure ; chaqupqjor^r,* ^batfU.e annee ; les tourmens 
vont touj.ours en diminuant. 
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CHAPITRE VII. 

Comment et pour quels crimes on est puni dans les Enfers. 

Apres avoir vu la disposition des enfers , il faut 
voir comment et poor quels crimes on j est puni T 
Tons les liompaes sont sujets a contracter , selon le 
genre de vie qu’ils menent, certaines habitudes cri- 
minelles qui portent lenrs six sens, c’est-a-dire selon 
eux Fentendement et les cinq sens uaturels, a s’atta- 
clier vicieusement aux objets exterieurs et sensibles 
ce qui leur attire ensuite, aux enfers, six sortes de 
retributions ou punitions convenables aux sens par 
lesquels ils ont peche. Nous allons voir quelles sont 
les habitudes criminelles et comment elles sont puniesj 
ensuite nous verrons quelles sont Jes s^x retributions 
pour les actes criminels des six sens. 

'Les habitudes criminelles des hommes sont de dix 
sortes, i° celle de Fimpudicite ou de Fincontinence 
pour laquelle on souffre aux enfers le supplier dn 
feu; 2 ° celle de Favarice 3 punie aux enfers par ]e sen- 
timent d’un grand froid, et d J un affreux grincement 
de dents 5 3 Q celle du mepris d’autrui, pour laquelle 
les coupables sont precipites dans des fleuves de sang 
et de cendres 3 4 ° celle de la colere, pour laquelle on 
est perce de coups de toutes sortes d’armes; 5° celle 
de la fraude, que Ton punit aux enfers par les ceps , 
les fers et autres supplices de ce genre $ 6 ° celle de 
Fimposture et de la fourb eric, punie aux enfers par les 
ordures donl on couvre la tete des imposleurs; 7 0 celle 
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de ]a vengeance et clc la rancune , pour laqnelle les 
conpables sont garrotes, fouelles et perces de fleclies; 
8° oelle de Fkeresie et des erretirs de ce genre , ptinie 
aux enfers par la retractation des erretirs et Faveu de 
la verite que les conpables sont obliges de faire par- 
devant des inquisitcurs sever cs * g° celle de Injustice 
mere des calomnies, des faux temoignages et des de- 
tractations, pour laquelle les coupables sont c erases 
et broyes $ 1 6 ° Fkabitude litigieuse, source des con- 
testations, de dissimulation , de faussele, punie aux 
enfers par la manifestation claire qui y est faite comme 
en un miroir des mauvaises pratiques et chicanes des 
coupables. Telles sont les punitions pour les dix habi- 
tudes criminelles des hommes : passons aux six retri- 
butions pour le mauvais usage des sens. 

Nous avons deja dit que les hommes out en eux 
six sens ou facultes par lesquelles ils comprennent, 
connaissent et sentent, savoir : Fentendement et les 
cinq sens naturels. De ces six facultes , commc de six 
racines, proviennent six actes criminels, pour cbacun 
desquels on recoit aux enfers une retribution ou pti- 
nition qui leur est conforme. 

La premiere retribution ou punition est pour Facte 
crhninel du sens de la vue, ou pour Fusage criminel 
de ce sens qui mtkie les medians a Fun des huit grinds 
enfers^ ou ils se trouvent avoir comme deux imagina- 
tions, Fune claire et distincte qui leur represente vi- 
vement tous les tourmens de cet ehfer, Fautre obscure 
et trouble, par laquelle ils n apercoivent rien, et tout 
leur paralt solitaire et abandonne. G’est par la qu’ils 
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ressmitent mille frayeurs differeuies, pendant que ]e 
feu qui les hr Ale frappe et blesse differemment leurs 
six sens, c’est-a-dire Tentendement et les cinq sens 
naturels.. 

La ckuxieme retribution est pour le mauvais usage 
du sens de Tome, qui mene les coupables a Tun des 
liuit grands infers, oh leur imagination se trouve par- 
tag£e en deux. Tune claire, , par laquelleils sont frap- 
pes vivement de tout le bruit et le tumulte qui y 
regne 5 Tautre obscure* et sourde, qui fait qu’ils n’en- 
tendent rien et quils se figurent 4lre solitaires ou 
seuls, Par-la ils se trouvent saisis d’une frayeur ex-' 
treme, pendant que le bruit effroyable qu’ils enten- 
dent trouble differemment leurs six sens naturels. 

La troisieme retribution est pour Tusage criminel 
du sens de Todorat, qui mine les sensuels- a Fun des 
liuit grands enfers , oil ils se trouvent une double 
imagination, Time delicate et fine , qui* fait que leur 
cceur se souleve par les malignes vapeurs qu’ils res- 
pirent $* Tautre bouchee , par laquelle ils ne sentent 
rien, ce qui les fait defaillir de tristesse et de peine, 
pendant qu’une puanteur horrible blesse differem- 
ment leurs six sens. 

La quatrifime retribution est pour l’usage criminel 
du sens du goAt , qui precipite les gourmands a Tun 
des liuit grands enfers , ou leur imagination se trouve 
divisee cn deux, l’une de respiration froide qui leur 
glace le corps jusqua s’entr’ouvrir de froid, l’autre 
d’expiralion brAlanle qui entralne avec elle les chairs 
fondues comine un feu ardent. Ainsi , les saveurs de- 
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sagreables dont ils out le sentiment blessent different 
ment leurs six sens. 

La einquieme retribution est pom* le sentiment du 
tact ou du toucher, dont Facte criminel mfine les vo~ 
luptueux a Fun des Iiuit grands enfers , ou ils out 
comme deux imaginations, Fune du tact tout entier , 
par* lequel leurs corps sont broyes et froisses par 1c 
choc des montagnes qui viennent a leur rencontre $ 
Fautre du tact divise etpartage, par lequel cliaque 
partie de leur corps souffre separement, comme si 
elles ne tenaient plus au tneme corps. C ? est ainsi que, 
par le tact entier, leurs six sens naturels sont blesses 
differ eminent. 

La sixieme et derniere retribution est pour le mau- 
vais usage de Fentendement, qui mene les medians 
a Fun des grands enfers ou ils se trouvent avoir deux 
imaginations 5 Fune d’insensibilite parlaquelle ilsna- 
pei'coivent et ne sentent rien * et Fautre de la sensi- 
bilite, par laquelle ils sentent viveinent les tourmens 
qu’ils souffrent. CTest ainsi que Fintellection depravee 
ou Factiou dereglee de Fentendement blesse diffe- 
temment leurs six sens, tellement tpFils meurent et 
revivent dix mille fois par jour. 

Aureste> selon la doctrine des bonzes, ce sont seu- 
lement les vices et les errenJrs des bommes qui out 
produit ces enfers avec les dix supplices pour les dix 
habitudes criminel]es, et les six retributions pour le 
mauvais usage des six sens. Si les hommes poussent 
leurs crimes a l’exc£s, ils sont precipites t dans le plus 
terrible' des enfers , nomme , eninclien, Opi, c’est~ 
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a-dire * inexorable 9 oil ils sont tourmentes sans in- 
terruption et sans inesure pendant le terns incommen- 
surable des regenerations du monde. S’ils out peche 
par les six radii es ou facultes des sens, et ensemble 
par la racine et par Fobjet* cest-&-dire par la vo- 
lonte et par Facte* ils sont envojes dans les limt grands 
enfers. Si* par pensee * par parole et par action, ils 
out commis des impuret6s* des vols et des homicides* 
ils sont precipites dans quelquhm des dix-huit enfers. 
S’ils n’ont ete sujets qu ? A Ftm de ces trois crimes* 
comme aux vols ou aux meurtres * ils passent dans 
quelqnun des trente-six enters. S’ils n’ont peche 
quune fois* et que d’une facon* ils vont dans Fun des 
cent huit enfers. 

Ainsi * quoiqu’ils aient peche diversement et ine- 
galement * ils vont pourtant tous k quelqu’un de ces 
enfers , qui * a la verite * selon les sectateurs de la 
doctrine interieure* n’existent pas par eux-memes* 
mais seulement par les vaines imaginations des bom- 
mes a qui le reproche d’une mauvaise conscience fait 
apprehender des tourmens qiFils savent bien qu’ils 
meritent* mais qui ne sont pourtant que fan tasti- 
ques. Semblables en cela* disent-ils * a des gens qui * 
en dormant* songent etre aux enfers $ ils s’y croient 
tourmentes 5 ils souffrent et crieut 5 on accourt* on 
leur demande ce qui les fait ainsi burler, <c Nous etions 
aux enfers* r,epondent-ils 5 on nous y tourmentait hor-* 
riblement. — * Ne craighcz rien* leur dit-on* vous 
n’etes pas aux enfers : ce n’est qu’un songe. » Ils aper- 
coivent alors que leur craiute etait vaine, et que leurs 
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tourmens n etaiejit que Jes illusions : ils se remettent 
de leur trouble , se tranquillisent et se rendorment. 

Passons , a-present , aux regenerations ou repi'O- 
ductions des mondes ; mais avant que d’entrer en ma- 
tidre, il est bon de voir preliminairement quel est, sur 
ce sujet , Topinion des trois sedes qui ont cours & la 
Chine. 

( La Jin au prochain Numero .) 


Histoire de la sixierne Croisade et de la -prise de 
Damiette d’apres les ecrivains arabes , 

Par ML. REUSfAIJD. 


(Suite.) 

Entree des Croises dans Damiette . 

An6i 6 ( 1219). D&squeles chretiens eurent passe 
le Nil, ilssemirenfacerner Damiette de toutes parts, 
et s’entour^rent eux-memes de bons retranchemens. 
Au rapport dTbn-Alathir , a la place se trouvait sans 
» garnison. Tant que le sultan s’etait tenu avec son 
» armee dans le voisinage de ses murailles, elle n'avait 
)) rien a craindre et une garnison lui etait inutile $ 
» ensuite, quand le fils de Maschtoub jeta le trouble 
» dans Pannee, la retrait e du sultan fut si subite et 
» le desordre tel, que personne ne songea a Damiette 5 
» ainsi cette ville se trouva reduite 4 ses propres ha- 
)> bitans. Tel fut Pellet de la sedition excitee par le fils 
» de Maschtoub^ II fut done facile aux chretiens de 
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» l’attaquer par eau et par terre. Pendant ce terns les 
» Arabes nomades qu’on avait appeles pour harceler 
» Tennemi, pillaient amis et ennemis , et la desolation 
» ne faisait que s’accroitre, )) (j) 

L’historien des patriarches dAJexandrie remarque, 
a ce sujet, que la terreur s ? <£tait repandue dans tonte 
I’figypte. Les esprits etaient aigris, et comme la cause 
premiere de ces malheurs devait etre imputee aux 
chretiens d’Occident, le peuple tourna sa fureur 
contre les chretiens du pays,, Dans plusieurs villages » 
on les massacra impitoyablement. L'anteur que nous 
citons etait lui-m£me chretien, et eut sans doute a 
souffrir de cette persecution. Upoursuit ainsi : <( L*e- 
)> glise de Saint-Marc, situee dans les environs d*A- 
v lexandrie , et objet de la veneration des fiddles, fut 
» demolie , de peur que les Francs n’envahissant le 
» pays , ne s’en fissent une espece de forteresse. En 
» vain les chretiens offrirent une grande somme d’ar- 
» gent pour prevenir ce malheur, le sultan ordonna 
» d’enraser la meilleurepartie, et le reste fut abattu 
» le vendredi suiyant , au sortir de la mosquee, au 
i) bruit des plus vives acclamations ; par la multitude 
a encore ecbauffee des exhortations des imams. Ainsi 
» les chretiens eprouvaient angoisse sur angoisse. 


( 1 ) Au reste , suivant Makrizi , les Arabes furent fort utiles au sul- 
tan dans tout le cours de Fexpedilion. 11s etaient sans cesse occupes a 
barcelcr les Chretiens, et a enlever ccux qui s’eloignaient. Ils s'intro * 
duisaient mkc clans leur camp pendant la nuit t et massacraicnt ccux 
qui dormaient. 
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» Les musulmans efcaient alors dans la plus grande 
» consternation. Les.principaux citoyens d’Egypte se 
» cotiserent pour venir an secours de Fislamisnie. 
» A.u Caire et an vieux Caire, les habitans offrirent 
)) deux mo is de leurs reveuus , pour les fra is de la 
)> guerre sacree. Mais, ajoute Fauteur, ce zele ne 
» tarda pas h se ralentir , et cette resolution fut 
» presque sans resultat. » 

« Gependant Fannie musulmane s’etait avancee 
» jusqu’aupr&s de Damiette $ le sultan et son frere 
)) ne laissaient pas de repos aux Francs, Ils essayerent 
» d’attaquer la partie de Fannie cbretienne qui etait 
» restee sur la rive occidentale du Nil dans son 
» ancien camp. Le dimanche 7 de Barmehat ( com- 
» mencetnent de Mars ), les musulmans s’avancerent 
w avec intrepidite. Mais Dieu suscita ce jour~la mi 
» vent si violent, la pluie tomba avecune telle abon- 
» dance , qiFil fallut revenir sur ses pas. Le quartier 
» du sultan etait alors a Farescour, a quelque distance 
» de Damiette*(i). En vcrite tout fut. extraordinaire 
» cette annee \ Fbiver fut plus rigour eux que de cou- 
» tume, et le sultan fit publier au Caire et an vieux 
» Caire, que la moitie des habitans eussent a prendre 
» les armes de gre ou de force. Geux qui avaient de 
» Faisance et quine voulurentpas marcher, pay&rent 
» une somme d' argent , cbacun selon ses moyens. On 


(x) Pour cette vilie, comme pour toutes cellcs que nous citerons , 
hous renvojons a la carte qui accompagne le douziemc livre da VIIis- 
toirc des Croisades tie M« Michaud, quatrieme edition. 
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» mit aussi k contribution les Juifs et les ebretiens du 
» pays, qui d’aprds Fusage, ne pouvaient en aucun 
» cas,etre assujettis au service des armes 5 et “la somme 
» qu’on leur imposa fut si forte , eti egard a leurs fa- 
» cultes , qu’ils furent reduits a mettre en gage les 
» vases sacres des eglises (1) et des synagogues. Gefut 
)> ainsi qit’on parvint a equiper environ dix mille 
» hommes, qui prirent aussitdt le ebemin de Da- 
» miette. Mais la plupart etaient unramas de yaga - 
» bonds et de gens sans aveuj en route ils’se livr&rent 
» aux plus grands exces 5 ils detruisirent les eglises et 
» les cbapelles; lorsqu’ils. arriverent au camp, le sul- 
» tan faisait livrer une attaque contre les ebretiens. 


• (1) Parmi les Chretiens cPEgypte , les uns etaient de la secte Jaco— 
Lite ou secte d’Eutyches , et les autres Melkhites. Ces derniers , qui 
professaient; a-peu~prks les m&mes dogmes que les catholiques ro- 
mains, et qui, suivant la remarque de I’ auteur , s’abstenaient de la 
circoncision et d’autrcs pratiques judaiques , nc formaienl que le 
dixieme des autres, et avaicnt beaucoup plus a sonffrir dcs rau- 
sulmans, a cause qu’on les soup^onnait d’ avoir de Pattachement 
pour les Francs et pour le pape de Home. L’auteur rapporte qu’au 
Vieux-Caireseulement, les ebretiens furent taxe's& quatre mille pieces 
d’or, sur lesquelles les melhhites devaient en payer mille. Les Juifs 
furent taxes k six cents pieces d’or. Ce furent les pr&tres qui repartirent 
cette somme sur leurs ouailles. C’etait ordhiairement a Pt J glise qu’en 
qu on faisait payer a cliacunsa quote part. II resulta de la, suivant notre 
auteur, que beaucoup de ebretiens se dispenserent pendant quelque 
temps (Taller k I’eglisc ; et Comme il fallait poiirtant que la somme 
exigee fut payee, on fut oblige d’envoyer solliciterla chartte des ebre- 
tiens des montagnes et des lieux sahlonneux. II n’y eut pas de monas- 
t^re , memo dans Ics provinces les plus cloignees , qui ne fut mis a 
contribution. 
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)) C’6tait un dimanche des Rameaux ( i), et chose re- 
)> marquable, toils ceux qui avalent pris part a cette 
» devastation, tomberent sous le fer des cliretiens y 
» le reste prit la fuite et arriva au Gaire sur des bar- 
» ques , dans Tetat le plus miserable. » 

<c Un nouvel assaut qu’on Iivra peu de terns apres,. 
» ne reussit pas rnieux. Les Francs s’etaient entoures 
» d’un mur flanque de bonnes tours , ou Ton veillait 
» comme dans une place de guerre. Ils. occupaient 
)) a la fois la rive occidentale et la rive orientale* et 
)) un pont de bateaux jete sur le fleuvc, assurait les 
)> communications entre les deux camps. Le meme 
» pont 6tait aux musulnians tout acces par eau vers 
» Damiette ( 2 ). De loin on voyait les maremmes 
» cbretiennes sur mon Lees de leurs tours s’avancer 
» jusquau pied des remparts de la place. La ville 
» etait attaqiiee par eau et par terre, etnerecevait 
)) pas de secours. Le sultan voulant procurer du sou- 
33 lagcment a la garnison , forma le dessein de mettre 
)> a sec la branche du Nil qui baigne Damiette, et de 


(O mot nc sc trouve pas dans les dictionnaires ; mais il 

est de'termind par les passages, correspondans des auteurs latins, Au 
reste le mot e« lu,i-m6me signify olivier, et fait allusion k Fentr^e de 
Notrc-Seigueur a Jerusalem, au jour ou les rues furent, sur son pa$~ 
sage , joncbees de branches d’ olivicrs. Par une denomination ana- 
logue, les cbre'tiens syriens se servent du mot , qui signifie 

branches de palmier, 

(a) 51. Hamafeer , quoique prive des rcssources que nous offrqns ici, 
a deja eclairci avec beaucoup do sagacite, les fails dont il est ici 
question. Toy cz sa j Dissertation t pag, ioa , note 52 . 
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)) faire couler les eaux d’un autre cote j par ses ordres 
» une forte digue fut elevee du cote de Z£fite , la ou 
» s’opdre la sepai’ation des Lranch.es du fleuve. Mais 
» bientot, beau s’elevant a une hauteur prodigieuse^ 
» vlnt frapper la digue et en dispersa les debris. 5^ 

« Pendant ce terns, les attaques continuaient centre 
» Damiette* Les chretiens pressaient la ville de jour 
et de nuit , par eau et par lerre , et le sultan les 
v pressait a son tour. Dans une de ces attaques ^ les 
» Francs essuydrent un 6chec considerable. On fit 
w plus de quatre cents de leurs cavaliers prisonniers 5 
« pins de mille d’entre les fantassins furent tues. Un 
n pigeon apporta la nouvelle de cette victoire au 
i» Caire 5 aussitot Ton tapissa les rues et le peuple se 
# livra a la joie. La plupaxi; des chretiens pris en cetle 
» occasion , furent amends au Caire et promenes par 
» toute la ville. A Tegard des chefs , le sultan les re-* 
v tint auprds de lui, pour essayer si par leur moyen, 
» il pourrait en venir a un accommodement. II y eut 
» a ce sujet plusieurs pourparlers , et V on fut sur le 
» point de se metlre d’accoi'd*. Le sultan offx*ait de 
y> rendi'e Jerusalem avec toutes les villes chreliennes 
» conquises par Saladin 5 mais les Fi*ancs ayant recu 
v d’Occident de nouveaux secours , rompirent les 
» conferences (ij et Ton recommenca les hostilites » 
Makrizi rapporte quen ce moment la ville etait 
dans une grande extremite. On ne pouvait rien y in- 


(t) De leur cdte , les auteurs fhreiieiis rejetteut la faute sur les mu~ 
sulraaus, Yoyez. la Chronique , <1 c* j a citee , des podestats de Reggio. 
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troduire par terre, et par cau , on courait les plus 
grands dangers ; car les vaisseaux cbretiens occupaient 
le lit du fleuve et les vaisseaux musulmans n’etaient 
pas eu-etat de leur disputerle passage. On recourait 
a toute sorte de moyens pour tromper la vigilance des 
Francs. La sceur d’uh des emirs qui etaient dans la 
ville , imagina de, remplir la peau d’un cliameau de 
volailles, de legumes, de fruits efcde loutes sortes de 
comestibles $ elle cousit le tout ensemble, et jeta la 
peau dans le Nil. Ce’moyen ayant reussi, elle en en- 
voya dautres j mais les Francs, s’ea etant apernus, 
redoubl&rent de precautions et ne laiss&rent plusrien 
passer, Les vivres devinrent si oilers , quun ceuf de 
poule se vendait plusieurs pieces d’or. Une vache 
valait buit cents pieces d’or 5 une. poule en valait 
trente 5 une livre de sucre, cent-quarantc. J1 en coA- 
tait quarante pieces d argent , pour avoir une outre 
d’eau. Le sucre finit par se vendre au poids d’une 
pierre precieuse. Dans ces circonstances ,\le sultan 
tira de grands secours d’un Syrien appele Scliamayl. 
Ce Syrien allait a Ja nage du camp A la ville et de la 
ville au camp, et instruisait le sultan de letat des 
cboses (1). Pour le recompenser, le sultan Iui donna 
plus tard, le commandement du Caire. 


(1) Novafri a aussi parle d’autres nageurs quf f^ancliis- 

saientla flotte chretienne, a travers toqs les obstacles; mais il ajoute qu T a 
la£n les Francs s’en etant apercus , e'tcn dirent snr le fleuve ties cordcs 
et des filets ou les nageurs se trouverent pris. C’est&ce sujet qu’un au-^ 
teur latia a appele les Francs pccheurs d'homtnes, Yoye* la Disserta- 
tion do A tlamaker, page *06. * 
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Sur ces entrefaites, on usait de severite dans toule 
r^gypte, pour faire armer ]a population, u Au Caire 
» et au vieux Caire, suivant Fliistorien des patriar- 
r> dies d’Alexa'ndrie, on fit une levee en masse. Des 
» liommes allaient par les rues , une sonnette a la 
» main, et ordonnant a tons de partir. Les porles 
w de ces deux villes furent fermees. On etait si trouble, 
» que persoime ne s’occupait plus d’affaires. On ne 
n songeait qu’au danger present. Ce fut au point que 
le froment, qui la veille se vendaitfort clier, baissa 
» tout-a-coup, faute d’acbeteurs. Dan's le premier 
» moment, on ne pensa pas aux cbretiens et aux juifs. 

71 Mais bientbt, le commandant du Caire fit arreter 
w les cbretiens les plus riclies , pour leur arracber de 
w Fargent. Cet exemple fut suivi par le commandant 
77 du vieux Caire, de maniere qu’il nj eut personne 
37 qui ne se ressentlt de ces lems de ti’ibulations et 
77 de peines j? 

cc Cependant le sultan se disposant a livrer un nou- 
>7 vel assaut , fit venir du Caire une immense quan- 
77 tite de pots et de vases de toute espece , afin de 
>7 combler les retrancbemens des cbretiens. 11 devait' 
77 commander en personne l’attaque du camp de la 
77 rive occidentale, pendant que son frcre Malek- 
77 moadam (i) combatlrait sur la rive opposee. Mais 
77 au moment d’en venir aux mains, les Francs epou- 


(x) L’auteur fait . mention de Malck-fa’fc; mais ce doit fore par 
crrcnr , puisqu’il a deja pie dit que Malek-faia avait e'te renvoye en 
Syric , et que c’etait ie prince dc Damas qui demeura aupres da sultan. 



( 96 ) 

p vanles ddmanderent a negocier. On entra done en 
p conferences. Sur ces entrefaites , les ebreliens repa- 
p rerent leurs fosses et leurs retranebemens , apres 
51 quoi on reprit les bostilites. Le sultan reconnut 
p alors que la force seule pourrait chasser les chre- 
p tiens. II se Mta de renvoyer son frere en Syrie, 
afin qu J il lui amenat de nouveaux secours. Pour lui, 
3 i il se prepara a de nouveaux efforts. Mais la ville 
p etait a la dernidre extremite. Malek~moadam ? en 
p se mettant en marche., s’habilla de deuil et mani- 
p festa la plus grande tristesse. Les cliretiens s’etaient 
p partages en deux, corps 3 Fun tenait t£te au sultan ? 
p l’autre barcelait la ville. p 

Dans ces eonjonctures, un des emirs de la garnison 
nomme Djemal-ecklm, qui avait inutilement jusque-la 
prodigue les marques de courage , se hazarda k ecrire 
une lettre au sultan. Cette lettre etait en vers et fut 
envoyee au bout d*une fleclie 3 elle nous a ete conser- 
vee par Makidzi; la voici: (1) 

jj O mon souverain, la ville de Damiette, dont les ere- 
neaux sont ren verses et les fondemens presque arraches 7 
a T’envoie le plus sincere des complimens, avec un 
salat aussi suave que le muse , dont le moindre morceau, 
comme le plus gros , a son parfum. 


(1) Ces vers sont do la m&me mestire que les precedent 
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» File Fadresse ces mots de loin; mais lu l'entendras 
aussi bien que si tu dtais son voisin et son b6te* 

w O Eoi , te dit-elle , qui nas pas d’egal ni de pareil 
sur la ierre ; 

» Cette lettre te dira sur ma situation , ce c/ue je ne puis 
te dire moi-meme. 

» Je viens me plaindre en son nom du cruel ennemi qui 
l’a entouree de toute part avec sa cavalerie et la multitude 
de ses braves. 

» Tout acc£s vers elle est ferme par terre ; par eau les 
flottes.ont de la peine a y introduire du secours. 

» Son humiliation s’ est manifesi^e sur ses tours, aussi 
bien que sa douleur, ses larmes et ses angoisses. 

» Ab ! si elle le pouvait , eile viendrait se precipiter a 
tes pieds; mais toute issue lui est fermee. 

w Le mediateur a qui elle a recours pour obtenir ce 
qu’elle demande, c’est la religion de Dieu, de ses creatures 
et de son prophete. 
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» Volla qua ses mail* sont parvenus a leur dernier 
lerme ; ses mfirmites se sont aggravdes, ses plaies out 
dpuisd ses forces. 

» Ilnelui res te qu’un petit soufle, c’est de toi qu'elle 
attend sa guerison. 

» Prends sa defense et eelle des tiens, .etdelivre~la d’un 
mal que toi seul pent faire cesser, 

» Dieu t’a corabld de l’abondanee de ses graces. Une 
petite partie de ces graces suffira pour la delivrer. 

» Toute excuse que tu apporterais pour te dispenser de 
prendre en main la cause de Dieu et de sa religion, se- 
rai t rejctee des musulmans. 

» Damiette a les yeux tournds vers toi , et ne cesse de 
repandr e des larmes. 

» Si tu tardes de la secourir, sa verdure se dessechera 7 
sa laiigueur se ddcouvrira. 

» L’Alcorany perdra tout credit , la croix s’y ddploira et 
PEvangile retentira dans ses murs. 
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» On y entendra le bruit de la cloche ; les louanges de 
Dieune viendront plus frapper les oreilles des vpis croyans. 

» Tel est en vdrite son etat et sa situation dans le plus 
grand detail. 

» Pourquoi en dire davantage? C’est a toi, 6 enfant de 
race illustre, de lul porter aide*. 

' » Justifie Fesperance qu’on met en toi , 6 toi qui n’as ja- 
mais degu personne. 

as Fais-toi pour le jour de 1& resurrection un trdsor de 
bonnes actions ; c’est Dieu qui fen donnera la recompense ; 
c’est Dieu qui s’en fait garant. » 

Le sultan touclie de ces paroles , vesolut de faive 
un dernier effort. Au rapport de rhistorien des pa- 
triarclxes d'Alexaudrie> il sehata dCcrire de nouveau 
au Caire et au vieux Caire, pour que tous ceux qui 
n’avaient pas encore pris les armes le fissent sur-le- 
champ. Soixante~dix courriers furent envoy es alafois 
pour faire executer le meme ordre dans toutel’Egypte, 
mais deja Damiette ne laissait plus d’espoir. La plus 
grande partie des* habitans avait peri dans les com- 
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bats, on avail etc moissomie par les maladies, et la 
ville manguait de dcfenseurs. Envain le sultan 
essaya d’y frilroduire, pendant la unit, sept cents 
liommes de ses^meilleures troupes. IIs furent surpris 
au milieu des retrancliemens de Fennemi, et presque 
toils massaci’es. Enfin , les remparts n’etanL plus de- 
fendus } les ebretiens entrerent sans resistance. On 
etait alors au mardi 8 de hatour, ou 2 /\ de schaban 
(4novembre.) 

On lit dans Makrai, qu’au moment de la prise de 
la ville, presque tous les habitans, en 6tat de porter 
les armes, au nombre de vingt mille, avaient peri. 
Les bras manquaient pour enterrer les morts. II en 
co&tait quaranle mitskals pour se faire enterrer. Les 
rues etaient ioncliees de cadavres. Ceux qui tivaient 
n’avaient plus la force de se remuer. Aussi, I’historien 
des palriarcbes d’Alexandrie a-t-il eu soin d’observer 
que la conquete de Damiette fut moins due a la bra- 
voure des ebretiens qua Fextinction de la garmson. 
Le meme auteur ajoute, que les Francs durent trou- 
ver dans la ville d’immenses ricliesses : Tor et Targent 
y etaient amonceles par quiniaux. Le commerce y 
etait florissant, et dailleurs Damiette passant pour 
imprenable, les emirs et les gens riches avaient cm 
y mettre leurs ricliesses en sfirete. 

Au reste, les auteurs arabes n’ont donne que tr£s- 
peu de details sur Inoccupation de Damiette. Makrizi 
se contente de dire que les Francs * en y entrant ^ se 
livr&rent a toufces sortes d’exc&s, et qu’ils passkrent 
?es homes, Le meme auteur , apres avoir ajout6 que 
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la grande mosquee fnt convevtie en eglise, a remarque 
qu’entre la prise cle Damietle , et la descente des 
Francs sur ]es cotes d’Egypte, il s’etait ecoule seize 
mois et vingi~denx jours lunaires. 

Pendant ce terns , le sultan , quoique canape a peu 
de distance avec son armee, ne s’etait doute de rien. 
Si Ton en croit Thistorien des patriarclies d’ Alexan- 
dra , il ne s’apercut de la prise de la ville, qu’aux 
croix et anx banni£res chretiennes plantees sur les 
remparts. Aussit6t il quitta son camp, et se retira 
avec ses troupes yers le midi, sur les bords du canal 
dWscbmoun, dans la direction du Caire. 

Terreur generale parmi les musulmans. 

Marche des croises vers le Caire • 

An 617. (1220). D’apr&s le lemoignage des bis- 
toriens contemporains , les cliretiens en entrant dans 
Damiette, se crurent comme les maitres de toute 
pggypte. Leur dessein etait d’envaliir le pays tout 
enlier. Mais d’abord ils soccuperent de reparer les 
fortifications de la ville, et en firent leur place de 
guerre. Ils se rendirent pareillement mattres de tons 
les lieux du voisinage. D’allleurs, ils attendaient de 
nouveaux secours d’Occident ; cpant au sultan, U 
ecrivait leltres sur lettres a ses freres, aux princes dc 
sa famllle, et a toutes les puissances musulmancs , 
pour les appeler a son , secours. Malheureusement , 
suivant la remarque des auteurs arabes, les circons- 
tances ne pouvaient etre plus faclieuses. C etait alois 
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le terns des invasions de Gengis-Khan etde ses hordes 
sauvages.. Les Tartares, apres avoir subjugue presque 
tout le nord de LAsie, setaient approches dela Perse, 
et menacaient Ies provinces voisines de la Syrie. Tous 
les princes musulmans craignaient pour leurs propres 
etats, et n’osaient s’engager dans une nouvelle guerre. 
Malek-aschraf, frere du sultan, et souverain deKhe-* 
lath, dans la Grande- Armenie , etait un des plus 
menaces. Le calife lui-m£me tremblail dans sa ca~ 
pitale. 

L’liistorien des patriarches d’Alexandrie rapporte 
que, dans cette circonstance, on usa en Egyptc de 
tous les moyens pour prevenir le danger. Comme le 
tresor du sultan 6tait ,epuise,. le vizir fit mettre a la 
question tous les percepteurs des impots et les gens 
de finance, pour leur arracher de Fargent. Queron 
fut musulman , juif ou chretien , personae n’etait 
6pargne, Vainement quelques chretiens renierenl leur 
religion, ils payment comme les autres ; les cachots 
etaient pleins de malheureux, etplusieursy laisserent 
une partie de leurs membres* « Quel terns de desola- 
' » tion , s’eme l'anteur I tout le monde etait oblige de 
» payer, selon ses moyens, et personne ne pouvait sc 
» soustraire aux poursuitesj en sortant d’un danger, 
)> on tombait dans unpire. Jusque-14 il avait ete per- 
il mis aux particuliers de tenir des magasins , des 
» bazars, des halles, qu’on louait comme on voulait. 
» C’est Ik que se vendaient le lin et les autres dcnrees. 
» II fut alors defendu de rien vendre ni de rien ache* 
» ttiv autre part quau bazar du sultan, et pour y 

i 
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» vendre et achcter , on eat un droit extraordinaire a 
» payer. II n’y avail pas de vexation qu’on n’imaginat 
a pour extorquer de Pargent. En un mol, le peuple 
to etaitsi malbeureux qn’il aurait tout quitte, s’il avail 
to pu, pour aller s’etablir ailleurs. Pendant ce terns, il 
to n’etait bruit que de Phumanite des Francs , et 
to de la douceur dont ils usaient envers les vain- 
to cus (i). C’etait surtout aux cbretiens du pays et 
to aux Juifs qu’on en voulait. Le vizir essaya d’abord 
to de detourner a son profit Pargent que les cbretiens 
to consacrent a Pentretien de leur patriarcbe. Vint 
» ensuite un emir qui fit mettre en prison les chre- 
to tiens et les Juifs du Caire connus par leur ricbesse , 
to afin de les forcer k signer des billets pour une somme 
to de onze mille pieces d’or. Les billets furent en- 
to voyes signes an sultan, Heureusement le prince eut 
to lionte de cette conduite, et renvoya aux cbretiens 
to et aux Juifs leurs obligations; mais ce qiPon avail 
to fait au Caire , on le faisait dans toute l’Egypte. Plu- 
to sieurs se pendirent de desespoir , d’autres renierent 
to leur religion, to 

An 618 (1221). Enfin, les Francs desormais tran- 
quilles sur la possession de Damiette, et ayant rcc.u 
de nouveaux secours d ? occident , se mirent en march e 
pour savancer dans le cceur du pays. Ils prirent ia 
route du Caire, en suivant la rive orientale de la 


(i) 11 ne faut pas oublier que Fauteur que nous citons , flail cW- 
tien etdoniiciUe au Caire, et qu'il dut avoir a souflVir comroe ks 
autves dcs mesures rigoureuses du sultan. 
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branche da Nil qui passe a Damieltc* Le sultan etaifc 
alors camp£ avec sou arm6e sur cette m£aierive, & 
Fendroit ou le Nil se partage en deux brandies dont 
la principale vient passer devant Damiette, Fautre 
va se perdre dans le lac de Menzale. CTest celle-ci 
quon appelle le canal d’Aschtnoun. Le sultan avait 
pris position dans cet; endroit, au midi du canal , 
pour arr^ter l’armee cliretienne au passage. Ce fut en 
cette occasion que Ton commenca a y batir une ville. 
Le prince y fit elever un chateau pour lui et des mai- 
sons pour ses troupes 5 on y construisit des bains, des 
marches. La nouvelle ville fut appelee Mansoura , 
c’est-a-dire la vietorieuse, et elle devint en peu de 
terns une cite considerable. Les chretiens passerent 
successivement a Farescomy Scharmesah, Baramoun. 
Quand ils furent arrives au canal, ils trouverent Far- 
nice musulmane depioyee sur Fautre rive, et la flotte 
du sultan postee au milieu du fleuve. Aussitot la, 
guerre recommenca. 

Makrizi rap porte que les chrefiens etaieut au nom- 
bre de deux cent mille fantassins et de vingt mille 
cavaliers. Ils se montraient, dit-il, pleins d'espoir , 
et ne doutaieut pas du succes. Ils dress^rentleur camp 
sur l les bords du canal, et s’entouverent de bons re~ 
tranchemens.. Leur flotte cotoyait le Nil, chargee de 
vivres et de provisions ; Farmee musulmane nelait 
pas ruoins redoutable. Des courriers envoyes dans 
toules les provinces avaient appcle les guerriers mu- 
sulmans a la guerre sacree. Du Cairo aux conGus.dc 
la Nubie, le pays ne relentissait plus que du bruit 
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des armes. Au Ca’re et au vieux Caire, oh fit une 
levee en masse, 

Dans les provinces la consternation etait extreme. 
Voici le tableau effrajant que fait Tbistorien das 
palriarches d’Alexandrie ; « La desolation etait an 
v> comble. Le people entier avait pris les ai'mes. II no 
n restaitplus dans les vijles que les femmes, les enfans 
11 au-dessous de Tage de puberte et les vieillards de- 
n crepits. Pendant deux joui's on negligca au Caire et 
» au vieux Caire d’ouvrir les portes. On ne trouvait 
» plus rien a acheter; toutes les affaires etaient sus- 

pendues. Un morne silence regnail dans les rues, 
n On n’entendait de terns en terns que le bruit de ceux 
» qui allaient, une sonnette a la main, criant ; Ordre 
n d tons les Musulmans de partlr sans delai ; qui- 
11 conque sera trowe ici ce soir , sera penda . Tout 
)) cela netait point une simple menace; les gens du. 
11 guet etaient a c.lieval, visitant toutes les maisons , 
» etmalbeur a celui qui eAt ete trouve en contraven- 
w tion. C’etait up terns de douleur et de larmes, un 
n terns qui n’avaitpas eu d’exemple. Le Nil etait alors 
ii dans sa crue. Mais personne xij faisait attention. 
« On ne s’inquietait plus si la I’ecolte serait , bonne 
ii ou mauvaise , on ne songeait qu’aux malheurs 
n presens, n 

Dans ces circonstances, le sultan fitun dernier effort 
aupres deses freres et de ses allies. Son frere Malek- 
moadam, prince de Damas, lequel etait retourne en 
Syrie un peu avantla prise de Damiette, fut invite 
a revenir promptemenfc au secours de FLgyptc et A 
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amener loules les forces qu’il pourrait. Deja Moadam. 
avait clierche a faire diversion en Syrie, afin d*a Hirer 
1’armee cliretienne de ce cote. II avait fait raser les 
fortifications de Jerusalem et d^autres places. II avait 
attaque quelques villes chretiennes de Phenicie. 
Yoyantenfin qu^aucun de ces moyens ne reussissait , 
il fit prendre les annes a tous les musulmans de Syrie, 
et se disposa a marcher sur les bords du INil . Les let- 
tres qu’il avait ecrites dans les provinces pour faire 
lever les musulmans, fur ent lues en cliaire le vendredi, 
et on precha partout la guerre sacree. Les musulmans 
de Syrie montraient peu d’entliousiasme 5 mais le 
prince suppleait a tout par son z&le j il appela sous ses 
etendarts les princes voisins , entr’autres, son frere 
Malek-ascliraf prince de Khelatb dans la Grande- 
Aiunenie. Le mediateur dont il se servit pour into- 
resser son frere a la cause de Tislamisme, etait This- 
torien Ihn-Djouzi, alors imam de la grande mosquee 
de Damas et qui jouissait de toute la confiance de 
Moadam* Ibn-I)jouzi eut beaucoup de peine a decider 
Malek -aschraf. Voici comment il raconte lui-meme 
cette aventure (1). 

« Le prince de Damas etait plein d’attachement 
» pour son frere le sultan d’Egypte, et de z&le pour 
)7 la guerre sacree. Aschraf au contraire etait indiffe- 


(1) le passage que nous citons ici idcst pas tire de la chronique 
d’lbn-Djouzi f laquelle est, comiue on sait , intitulee Miroir du terns ; 
car Texemplaire de la Bibliotli&que du Roi n’est pas complet, et cette 
parlie j manque entierement. Nous avons cniprunte ce passage de la 
!, ebronique d’Aboul-Mahassen , intitulee les Etoiles resjdendis sanies. 
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r> rent ct montrait tn£me de I nversion poor le sultan, 
n J'avais & cette epoque quitte Damns pour suivr,e le 
» prince a la guerre* Com me Ascliraf s’etait enfiu 
» decide a venir avec nous en Egypte et que dejail 
m avait passe FEuphrate , nous primes les devans et 
r> nous nous avancames jusqu’a Emesse. La, Moadam 
w effraye des progres continuels des Francs et des 
» hesitations de son fr&re > me dit : J 3 ai iraine 
>■> Aschraf comme f ai pu ; mats voila que la peur le 
>1 saisit je crains hien que les Francs ne triomphent . 

» Jl est ton ami / va le trouver et engage- le a 
w presser le pas . Je partis done sur-le -champ , 

» et arrive aupres d’ Aschraf , je lui dis: Les mu - 
» sulmans sont dans Fangoisse / si les chretiens pren- 
» nent I’Lgyple , Us penetreront jusquau fond de 
y> V Arabic ; ils ne laisseront pas pierre sur pierre 
n d la Mecque et a Me dine. Des-lors cen est fait 
^ de Loute la Syrie . A lions , leve-toi et partons d 
y> Vinstant . Aschraf promit de le faire et je retournai 
» a finciesse aupres de Moadam. Je le trouvai le 
visage abattu , et n’ayant ni mange, ni dormi de- 
puis la veille. Aschraf axriva le lendemain avec ses 
« troupes. Les deux princes pass&rent nne partie de 
» la nuit k se concerter ensemble sur ce qu’ils avaient 
n a faire* Ils avaient eu d’abord Fidee d’aLtaquer les 
v> villes chretiennes dePhenicie, enlr’autres Tripoli, 
n Mais comme FEgypte etait dans le plus grand <kn~ 
» ger , on crut plus convenable de marcher sur-le- 
» champ a sa defense* On se sppara dans celte re r 
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v solution. Toul-a-coup , pendant qu Ascliraf dor- 
w malt, son frere passaja chaussure et sorlant do s» 
» tente comme uii Hon allere de sang, il se mit a 
v crier auxsoldats: enavant , en want vers Damielte . 
» Aussitotles soldats prirent leurs vetemens et Ton 
» se mxt en marclie. Cependant Ascliraf dormait 
» tranquillement dans sa tente- Le lendemaln matin , 
n a son reveil, il prit tin bain, puis soi'tit pour don- 
» ner ses ordres. Ne voyant plus personne autour tie 
w lui, il se douta de ce qui etait arrive et s’achemina 
n en silence vers l’Egypte. » 

Nous avons cite ces paroles d’Ibn-Djouzi , parce 
qu’elles sont d'un teoioin oc.ulaire et qu’elles nous 
montrent parfaitement Tesprit qui regnal t alors cliez 
les musulmans. Cet auteur ne manque pas d’ajonler 
que la ruse employee par le prince de Bamas etait 
legitime , puisque c’etait le seul mo yen de sauver 
lEgypte, Les etats musulmans etaient alors menaces 
a la fois du cote de TOccident et de TOrient 5 ils etaient 
attaques par les Fi'ancs et les Tartai'es. Mais les in- 
vasions des cbretiens etaient bien plus terribles. C’est 
ce qui fit qua la fin tous les princes musulmans de 
concei't avec le calife de Bagdad se fourn&renfc 
contr’eux. Ibn-Ferat fait a ce sujet les reflexions 
suivanles : 

a Les musulmans craignaient Lien plus les Francs 
w que les Tar tares. Ceux-ci , lorsqu’ils trouvaient 
» des terres a leur convenance, se melaienfc yo I on tiers 
# avec les peoples vaincus. Ils se soumcltaicnt a fa 
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r> religion et aux lois du pays. Les Francs, an cou- 
rt traire , ckerchaient par-dessus tout a asservir les 
rt consciences. La religion, motif de leurs guerres 
■h lointaines, mettait une barriere insurmontable entre 
rt les vaincus et les vainqneurs. Ils voulaiexit, en 
rt s’emparant d’un pays, aneantir les habi tans etfaire 
rt triompher Ieur culte. Ils n’avaient point oublie 
v> les victoires de Saladin. Au contraire, le souvenir 
rt de leui's defaites passees les poui'suivait continue!- 
>1 lemcnt, et ils bnllaient de venger Fhonneur de 
n leurs armes. » 

Ce fut ainsi que le sultan d’Egypte rassembla des 
forces suffisantes pour lutter avec ses enuemis. Outre 
les princes ses freres , on remarquait dans son 
camp les princes de Hamah, d’Emesse, de Baalbec. 
Makrizi fait mooter la cavalerie musulmane a qua- 
rante mille Ixommes. Quant a I’infanterie, elle etait, 
dit-il, en nombre infini. G’etait en general un ramas 
de peuple appele de tous les cotes, et qui pourtant 
rivalisait de zele avec les tx^o up es reglees. Ceux qui 
n’avaient jamais manie les armes, ctaient dresses par 
des 6mirs vieillis dans les combals ; de partet d’autre 
I’ardeur etait egale et Ton Lr&lait d’en venir anx 
mains. 

Makrizi nous apprend que les guerriers musulmans 
avaient conserve la gaite presqu’inseparable des camps. 
Le bruit ayant couru que le roi de Jerusalem, ou 
plutot comme l’appelle Makrizi , le roi d’Acre 
lequel commandait Tarmec elirelienne , avail deja 
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par lag ea ses lieutenans et 4 ses soldats les lerrcs de 
PEgyplo , un plaisant fit ce distique : (i) 

« On nous menace de nous donner pour mailre les cbre- 
tlens d’Acre; voire ceux de Jaffa ! 

» D’dlever au-dessus de nous, ceux qui jusqu’ici ^talent 
au-clessous ; autant vaudrait obeir a des Grecs , plutot qu’a 
ces rustres. » 

{La jin au proehain numero .) 


Lettre au Redacteur du Journal Asiatique, sur une 
Inscription samskrite du Guzarate. 


Monsieur, fai Fhonneur de vous adresser une note 
succincte relativement a rinscription Samskrite dont 
la copie se trouve a la bibliotli&que de la societe (i). 
La difficulty de la mature expliquera sans doute, 
si elle ne F excuse pas, la bri£vete des details dans 
lesquels fentre quant k present, Quand j'aurai pu 
faire un plus long exatnen de ce monument, j’espere 
en donner la traduction complete. 

V inscription est en devanagari ; le caract^re en 




l £& Jjab bj^ (i) 

^ ! Id J) 

*1 


(a) Yoycz, tome VII , p-3 1 9 et 38o, et ci-devant p. 5o« 
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est tres net, el m£me assez beau 5 et il y a tout 
lieu de croire que Toriginal est fort lisible ; les al- 
terations qu'on remarque dans la copie, paraissent 
toutes venir du graveur 5 elles portent principale- 
mentsur les letLres ou , ou , ri , ri * ra , la , va 9 sa , 
ta , quil est presqu’impossible de dislinguer les unes 
des autres , loi'squ elles sont jointes a une autre 
consonne. Dureste > rinscription n’offre aucune par- 
ticularity qui permette de la rapporter 9 a priori , 
a telle ou telle cont^ee de Tlnde , si ce n’esfc que la 
forme de IV bref initial est la m£me que dans les 
mss. Zend-Guzarates d’Anquetil Duperron (Voyez 
Si-rouze, Anq. n° IV, et Izeclme Zend-Samskrit, 
Anq. n° III ). II ne faut pas du reste oublier que 
notre comparaison ne pent porter que sur le tres 
petit nombre descriptions Samskrites publiees jus- 
qu’a ce ]our. Quoiquil en soit, la presomption que 
fait naitre Texistence dans notre moniiment de IV bref 
guzarati , se change en certitude apr£s rexamen de 
Finscription. C’est une donation de terres faite dans 
la forme qu’on appelle Grantha 5 le nom du do- 

nateur est Vishwamalla { roi du Guzarat • 

Facte est date de Sripatana sftarFT ou Patan , 

fan de l’&re Sambat x 343 ^ ^ et de la 

n6tre 12875 elle est etablie dans ces mots tr&s 
~ lisible.s de la derni&re ligne : 

Iti shrinripa 
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-vihrama jam, , 1 343- Le nom du roi est mentionne 
dans le passage suiyant : 

Shrivishwam alia iti nripatimaolih flwir 

',! C’est a dire: C’est Yishwamalla, 

le premier entre les chefs des hommes . Cette ins- 
cription pr^sente du reste pour la disposition des 
matures, le ra&me ordre que la plupart de celles 
qui nous sont connues $ elle commence par les 
louanges du roi , celles de sa femme , remuneration 
de ses yertus; puis vient l’acte de sa gen^rosite , 
enfin le monument se termine par des slokas 
n^mbreux stir les avantages de la bienfaisance. 

* Cette partie de l’inscription est passablement lisible , 
tandis quil n'en est pas de meme de celle qui 
parle des victoires du roi et de ses courses dans 
TInde. Elle offre des lacunes considerables qui nous 
pirivexit de details histOriques , qu'il serait proba- 
blement interessant de connaitre. Enfin elfe rentre 
sous le rapport du style , dans la classe de tons les 
inorceaux semblables jus<|u’ici connus. Qn a dejd pu 
remarqucr que la clarte n’en est pas la quaiite do- 
minant e . ' , \« * ; 1 

H'.Je termine cette description par * 

que j’cmprunte k differens passages et qke je resserre, 
ne. pr^tendant dbnner pour le jkomfcnt une tra- 
duction plus exacte. ^ - 

I/inscriplion s’ouvre par ces mots; SfcPT: 

■ Qrh nariiiM shwaya qui ne perkeittefat pas 
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ile dputer que le roi qui y figure, n’ait etc un 
sectateur du culte brahmauique. 

u Le bienlieureux Vislvframalla , roi entre les chefs 
des hommes , est certes tin puissant monarque , 
semblable sur la terre au roi unique , a Narafana j 
car dans le monde qu’y a-t-il autre chose que JVa~ 
ray ana , le souvferam inaltre de lunivers? 

y> 11 eut line epouse, nominee Erid% alla-d6vi> dont 
la beaute egalfe celle de la deesSe STiri\ avec die , 
il partage Tempire et gouverne les hOmmes j avec 
elle, il a 6 tabli sa domination dans le royaume de 
Goudjara .... 

» Ce roi , ami de la justice, a parcouru les saints 
lieux de pelerinage . qui sont sur la terre ; il a vu 
Keddra , et Prayaga a ete visite par lui et ses 
sujets. 

r) Dans ses courses victorieuses, il a parcouru de 
nombreuses contrees, les montagnes du Dekan et le 
Pindhya. Il a fait boire a ses elephans les eaux de 
la' Rem , et a visite en conquerant les bords du 
Goddmri- » 

Apr&s Cette introduction dont je n’offre qu’un 
extrait, d’une part , parce que je ne lis pas tout, et 
de lautre, parce qu’elle present e des lacunes , |e 
sujet de rinscription , le don des terres k des Brah- 
manes , est bri^vement expose 5 et on annojacc que 
Tinscription a ete gravee sur une planche de cuivre , 
afin que le souvenir ne s’en perdlt pas. Elle so 
termine par de longues exhortations k la bienfai- 
Tomc Fill . 8 
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sance, fasfcidieuses pour tout autre que pour tm 
brahiUane. ■, 

Voila , Monsieur, a quoi se reduisent les ren- 
seig nemens que je prends la liberte de mettre sous 
les yeux de la Societe Asiatique. Le nom du voi et 
la nature du monument sont connus. J’esp&re pou- 
voir faire donnaitre, plus tard / tons les' details qu"il 
contient. 

Recevez, Monsieur, Passurance de mdn profond 
respect. 

Un Memhre de la Society. 


t 

Notice sur un Dictionnctire Persan , Coman et Latin , 
manuscrit legue par Petrarque d la republique de 
Venue . 


Les Comans ou Comaniens etaient tin peuple de 
ta race turque qui parlait la m£me langue que les 
Patsinakes ou Polo vises. Ils occupaient dans le 
dixi&me sidcle les pays qui bordent la mer noire et 
le Palus-Mseotis au nord, et setendai e.nt deputy le 
Volga jusqua Pembouchure du Danube. En djaSy, 
ils fiirent soumis par les Mongols. Une partie des 
Comans s-etait ddji fixee, vers 1086, en Hongriej 
elle y fat rejointe par quelques tribus de la m^me 
nation, parvenu es a se soustraire, par la faite, ala 
domination mongole. Pendant trois sidcles, c es Co- 
mans menaient une vie nomade dans le nonvean pays 
qtf ils avaieiit occup e. Ce nefat qu’em 4 t o qu ils adop- 
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t&rent la religion chretienne, qni les rendit agri- 
culteurs. 

Les Gomans restes dansleur andienne patrie, entre 
le Volga et le Danube, s’y mAlerent insensiblement 
aveclesNogai’s etles Kaptchak$,qui comme euxe talent 
de la race turque. (Test de cette mani&re qu’ils ont 
cesse-de former unc nation distincte. Geux de laJttoM- 
grie babitent encore aujourd’hui, sur la Theis, les 
deux comtes de la grande et de la petite Coitrnanie (en 
hongrois Kun-Sdg ). La premiere compte 52,624 ha- 
bitans, et'la seconde, ^ 1 , 3 46 5 ils ont compldtement 
oublie leur langue nationale et ne parlent que le Hon- 
grois. Le dernier Coman , qui savait encore quelques 
mots de l’ancien idiome de ses anc 4 tres, etait un bour- 
geois de Karczag, nomm^ Karro ; il mourut en 1770* 
La langue comane n’existe done plus , et le seul monu- 
ment qui en restait, etait un pater incomplete conserve 
par Dugonics et Thunmann. 

Les missionnaires envoy es en Tartaric, al’epoque 
de la domination inongole, pour convertir les peu- 
plades de eette vaste contree, traversaieiit ordinaire- 
ment, pour sy rendre, Fancien pays des Gomans , au 
nord de la mer Noire. G* etait a Taide du dialecte turk, 
parle par ce peuple, qu’ils pouvaient se faire com- 
prendre dans toute FAsie moyenne, jusqu’aux monts 
Altai’, o 4 commencaient les ? habitations des tribus 
mongo les. Il para it done que ces religieux se rendirent 
familier cet idiome , avant d’entreprendre leurs longs 
et penihles voyages. 

Les Genois etablis en Crimee, se trouvaient aussi 
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en relation directe avec les Comans $ ils avaietot, poiti* 
cette raison , un inter£t particular a apprendre 
l’idiome de ce peuple , dont la connaissances facilita 
leurs connaissances coramerciales dans les pays les 
plus eloign6sdel’Asie. II est done presumable qu’un 
nombre considerable d’Europeens, et principalement 
d’ltaliensj s’occuperent f dans le treizi&me etle qnator- 
zi&me siecles, de l’elude du Coman. 

En parcourant, il y a deux ans, la Biographic de 
Petrarque par I. P, Tomasini, intitulee Petrarcha 
redivivus ( imprimee a Padoue en i65o ) , j’y trouvai , 
qu’entre les manuscrits legiies par ce po&te cel^bre a 
la republique de Venise , il y -avaitun Alphabetum 
persicum 9 comanicum et latinwn , ecrit en x3o3. 
Tomasini en donne les trois premieres lignesj savoir: 

Audio • Mesnoem Esiturmen , 

Audis Mesnoy Esitursen 

Audit Mesnoet Esitir. 

* 

Ce commencement me fit concliire que cet alphabet 
serai tplutdt un vocabulaire qu’une simple introduc- 
tion a la lecture du Persan et du Coman. A ma re- 
quisition , M. Salvi eut la bonte de s’adresser 4 un 
des bibliothecaires de Venise , et de le prier de re- 
cherchex le manuscrit, et d’en faire tirer une copie 
exacte. Ce savant , dont j’ignore malheureusement le 
nom, s’est acquitte de cette commission avec une 
grande exactitude, et je re^us la copie de ce monu- 
ment precieux au mois de novembve 1824 . * 

Le vOCabulaire Persan'et Coman forme un volume 
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in-4° de 118 pages, cent en trois colonnes. L3 pre- 
miere contient le Latin, la seconde le Persan , et la 
troisieme le Coman. Les premieres cinquante-boit 
pages donnent des substantifs et des verbes selon 
Pordre de l’alpbabet latin $ les derniers sont en partie 
conjugues. Le reste, jusqu’a la fin de l’ouvrage, con- 
tient d’autres mots ranges par ordre de mati&res. 
Le nombre de tousles articles monte environ a a 5 oo. 

La langue comane nous donne celle des Patsifiakes 
on Polovtses, des Ouzes, des Bersiliens, des Kap- 
tebak , et d une foule d’autres peuples de la m&e 
origine, qui n’ existent plus. Je regarde done la 
publication de ce vocabulaire comine tr£s-impor- 
tante pour la connaissance etbnograpliique de TAsie 
moyenne , avant ^invasion des Mongols. Pour le 
rendre plus utile, j’y ai joint le Persan actuel a 
la colonne persane, et j’ai compart le Coman avec 
le Turc de Constantinople et avec celui de TAsie 
qentrale et septentrionale. Le Latin mke de cet 
ouvrage est curleux , et on ytrouve plusieurs mots j 
peu connus, qui pourraient former un petit supple- 
ment aDucange, et qu’on parvient A expliquer A l’aide 
dpi Persan etdu Coman qui se trouvent A cote. 

J. Klaproth. 

' ■ 1 , * *' ' .. 
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Relation de Tambassade du dervich Mehemmed-E- 
fendi & JPetersbourg , en 1168 de Vhegire [J.-C. 
i r ?54 ) .» extraite des Annales de l empire ottoman 
de V as sif - Efen di , et traduite du turc par J. Du- 

MORET. 

Mehemmed-Efendi etant parti de Constantinople 
dans le mois, d eJRebjr el dkhir (mo is d’avril) de Fannie 
j ijDS (J.-C. 1754), fimva trente jours apr£s dans le 
yoisinage de Bender* Il fit savoir son arriv 6 e a Abd- 
allah* Pacha , gouverneur de cette place. Ge dernier, 
envoya a J4 rencontre de Yambas'sadeur son major- 
dome, qui Kntroduisit dans Bender avec Lean coup 
de pompe. II demeura quelques jours dans cette ville, 
mais il en partit le 7 du mois de Djoufnazi el ewel 
(mois de mai) > accompagne du ohef des agas y pour 
se r entire au lieu de sa destination. Mehemmed- 
Efendi kXxoX arrive sur leS fronti^res de la Pologrie , 
traversa Je fleuve qui s@pare les deux etats , et se ren- 
dit au lazaret avec le mihmandar (celui quirecoitles 
hates), Yenu du cote de la Pologne pour le recevoir. , 
II sy arreta le lendemain , et il alia $e reposer a Va- 
siliko } fronti^re de la Russie;* Il y resta dix jours pour 
faire quarantaine, et avec des voitures et des ckevaux 
de main, il se dirigea ensuite vers la citadelle de Kiov . 
A sou arriv^e dans cette place il descendit dans un bel 
h 6 tel, oi\ il futrepu par le commandant, quiFinvita 
k mrrCpas magnifique. Un fosse et des ouvrages sou- 
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terrains defendant les deux cifadelles, situees en face 
l’une de 1’ autre 3 un general habile, avec des troupes 
bien disciplmees , est charge de veiller a Ieur defense. 
On avait commence d y batir un palais pour le roi, 
et cette annee on a recu la nouvelle qu’il etait acheve. 
L eBorysthene > a pres avoir coule devant la citadelle, 
va se jeier et se perdre dans la mer Noire. L’ambas- 
sadeurpartit d eKiov au commencement deDjoumazi 
el akher (mois de join), et il afriya le second jour a 
Kouzloudjah, chez le colonel des Kosaks , oft ii s’ar* 
reta quelque terns. Cet qfficier , desirani voir Mehem - 
med^Efendi , envoya un messager afin d’obtenir cette 
faveur. Comme ce chef etait respecte.de tous les ha- 
bitans, on rapporta une reponse favorable a sa de~ 
mande. Le colonel etanl venu voir Yambassadeur , se 
retira apres quelques moinens de conversation. Le 3 
du m6me mois,le ministre Ottoman * rriva dans la pe- 
tite ville de Bahneh ; cette derni&re etant tr&s-com- 
mercante, plusieurs marchands grecs sont venus s*y 
etablir. Autrefois uxx grand ineendie ayant ‘detruit 
beaucoup de. belles maisons et de boutiques, elle n’of- 
fra it plus que des mines 3 mais au retour de Mehem - 
med-Efendi elle s ? 6tait repeupl^e , et etait dans un elat 
tr&s-florissant. II passa la nuit dans un palais du Toi$ 
il en partit le lendemain , et continua sa route , se re- 
posant toutes les cinq ou six heures dans \es maisons 
royoles , et il a rriva le 11 a Togla. C’est dans cette 
petite ville quou prepare les instrumens $e guerre 
avec des machines, don t on fait mouvoir les rouages 
par le moyen de beau.' L 'ambassadeur quitta celle 
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ville, et il arwva, aprfts six jours de inarche, a Mos~ 
con , Tancienn^ capitale des rois. Le gouverneur de 
cette cite vint le visiter, pour le complimenter sur son 
teureuse arrivee, etlui fit les honn ears du caf6 et des 
sucreries. Au moment de se retirer, 11 jnvita Yambas - 
sadeur a venir chez lui 5 et comme ce dernier s’excu- 
sait a cause des maux d'estomac dont il etait tour- 
mente , le gouverneur l’engagea a se rendre cliez lui 
seul et sans ceremonie. Le ininistre etant alle ainsi a 
son hfttel, revint chez lui, apr6s avoir pris le cafe et le 
the. Il quitta Moscow , et il surma dans la citadelle de 
Movogorod :> eette place, qui fut enlevee a Yempereur 
des Mnsco.vites.dans une guerre , est assez grande , ct 
Mtie en briques : un fleuve coule devaufcla place forte 5 
on envoie de la par eau a Petersbourg , toutes les pro- 
visions et les choses necessaires a Pentretien de celle 
capitale. Il partit de ce lieu le 6 du m£me mois, et 
fut se repqser le 1 1 dans un petit village oft se trouve 
un monasfere construit par Pierre-ie- Gr#n Le Jen- 
domain, suivi d’un grand cortege, il monta dans les 
Yoitures imperial es, et son major dome dans celle du 
premier intendant, Ceux qui venaient a la suite de 
Yambas$adeur > occup£rent les voitures qui apparte- 
naient.au second intendant et aux generaux. On ern- 
mena des chevanx harnachesa reuropeenne pour dix- 
huit de ses serviteurs . Mehemmed^Bfendi ayant ac r 
cepfe Tinvitation du soweratn , se rendit A son palais 
revetu d’une pelisse de grande ceremonie , et coiffe 
d’tmbeau turban .t ses valets de pied porlaient dea ar- 
rack garni es ci'argent. Il arriva ainsi a Peter skourgy 
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sum et precede par des hommes qiii conduisaient des 
ehevaux de main., et il- alia descendre dans le Jconak 
( h6tel ) qu’on lui avail prepare : c’est la qu’il passa la 
nuit. Le matin il se rendit cliez le premier ministre , 
avec la personne qui etait venue l’inviter. Le secre- ; 
taire du premier ministre vint le recevoir a sa descente 
de cheval, et 1 e ministre, debout, s’informa de sa sante 
quand il fut parvenu dans l’interieur. U ambassadeur 
lui remit la lettre digne de respect du grand visir, et 
apr^s avoir pris le cafe et le the, et s’^tre entretenu avoc 
lui , il se retira , en observant les regies du ceremo- 
nial usite. Il alia encore cliez le second ministre , o\X 
il fut recu de la m£me mani&re.Ilsse temoign&rentrun 
et Tautre beaucoup d’amitie $ et Mehemmed-Efendi 
etant alle en voiture sur les bords du fleuve, il le tra- 
versa en bateau. Le 22 du mois de jRedjeb (mois de 
juillet), un envoye de Yimperatrice vint trouver Yam- 
bassadeur* pour le prier de remettre les lettres impe- 
rials ^ II disposa. tout son monde 5 et son majordome * 
portant ayec respect ses passives , il se rendit au petit 
pas au palais imperial, et il s’assit un moment dans le 
salon de reception. Peu de terns apr^s, rev^tu inha- 
bits magnifiques, il fut introduit aupres de Y imp era- 
trice. Elle etait debout sur une estrade elcvee de trois 
degres, ayant & ses c§te$, en hommes ou en femmes , 
une foule des personnes les plus distinguees de la cou*\ 
ambassadeur s’avanca yers elle en portant la main 
droit e sur sa t£te, et en levant les lettres imperiales * 
Jfepqrte , dit-il , les lettres pleines d’ainitie du puissant 
spit an Osman ? Jils de &Justapha~K han > adressees 4 
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sa majeste l* august# imperatrice de Russie; il dit : et 
la czarine > apr£s les avoir reoues , les bonoi’a en les 
placant su 1* un tabouret couvert en soie, qui 4 tait a' 
c6te d’elle. On s’entretint pendant quelques minutes, 
par rintermediaire d’un interpr£te, et MShermned- 
Efendi se retira apr&s avoir pris part aux rafralchis- 
semens qui etaient prepares pour Yimperatrice.Le lieu 
ou se trouve Petersbourg ctait jadis des marais et des 
foists 5 le fleuve de la Neva, qui ressemble au Danube, 
passe dans Finterieur. Le czar Pierre ay ant trouve 
cette position tr^s-favorable, y batit une ville 5 les fo~ 
r 4 ts disparurent et les mar a is furent comblSs. Les mai- 
sons elevees sur le Lord du fleuve , sont couveftes les 
unes en t&le etlesautres enbHque&.Nonloindufleuve, 
se trouve un petit arsenal, oi\ Ton construit les bateaux 
destines au service de Fempereur et du public 5 comine 
laiVeV# se joint a la merUaltique , ce lieu ne cesse d’of- 
frirle tableau de Farrivee et du depart des vaisseaux 
qui appartiennent aux 6tats voisins. Quand il tombe 
en bivfer beaucoup de neige, le pont en est embar- 
rasses on traverse alors le fleuve sur des barques , et 
quelquefois aussi sur lesglaces. En ete, on lance sur le 
fleuve un pout de bateau, et Ton exige des passans 
une leg&re retribution : les pietons payent deux as - 
pres et les voitures quatre; cet argent sert a Fentre- 
tien du pont. Mehemmed-Efendi fit savors mih~ 
mandar, que les enVoyes de la SubliirierPorie ne de- 
metireraient en Russie qu&cinquante foufrs dans leur 
ainbassade, et qu’ayant alteiut ee ter me, il se dispo- 
seraiti partir. On Tapprit a Yimperatrice : EH ejuoi ! 
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dejd* dit-elle , il na pas encore vales beautes cle Pe- 
ter sh our g ; quil ne se press e pas , ' 

Quelques jours apres on donna un bal dans le pa- 
lais imperial / ces reunions facilitent ordinairement 
Ies entrevues entre des personnes liees par un pen- 
chant reciproque, qui se deguisent afih de mieux se 
voir, et peuvent,' a Faide de ce traveslissement, echap- 
per aux regards des curieux. L’dmbassadeiir y fut in- 
vite : il y ritVimp^ratrice arec §es ministres et les grands 
de sa cotir- Les hommes, m£le$ ave<^ Ies femines , dan- 
serent les danses en usage chez eux, et les musiciens 
firent entendre sur leurs instrumens, des airs agrea- 
bles et connus. L’imperatrice, en dansant, deploya 
aussi de son c6te mille graces t elle s’atanca vers Fam- 
bassadeur, leva son vpile, et s'entretint un moment 
avec lui sans.cdremonie ; enfin adressant la parole anx 
personnes de sa suite : Faites voir > dit-elle , mes ap- 
partemens a monsieur V amb as sadeur. Mehemmed- 
EfendijdLprks les avoir vus, fut introduit dans sa cham- 
bre & coucher j. on lui servit alors des confitures et des 
sucreries : il passa de la dans une autre piece, oil il 
prit le cafe et le the: Le jour venu, tout le monde se 
retira. Quelques jours apr&s* Y amb as sadeur fut invite 
a une maisoii de campagne appartenant a Yimpera- 
trice * sur les bords de la Neva* et a six heures de f la 
ville. Comrne on avait resolu de s y rendte en Mffeau, 
et qu’on voulait preserver son excellende'd^ coups de 
mer, on prepara deux embafcatrous ayant la forme 
dune galore. M ehemmed-Efendi morita dans la pre- 
miere 5 Ftmtre fut destinee a son majordome et a tbute 
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sa suite. Ils navigu&rent deux heures , et ils descent 
dirent sur le rivage , tout pr&s des arsenaux. A leur 
arrivee en ce lieu ils mont^rent dans des voitures, et 
ils SO dirig&rent vers un village ou ils pass&rent la nuit, 
Le lendemain, Yambassadeur visita l’arsenal, et vit 
vingt-cinq vaisseaux de guerre. A quoi employ ez-vous 
ces batimcns? dit-il auxpersonnes qui Fenvironnaient. 
Nous les lancons , repondirent-ils , d’abord dans la 
mer Baltique, d[oii ils pas sent dans V Ocean pour eocer- 
cer notre armee dans fart de la navigation. II se ren- 
dit le lendemain au palais de Yimperatrice j bati stir 
une hauteur, au bas de laquelle est un beau jar din $ 
iqi des jets d’eau , de la grosseur dVti Homme , s’elan- 
cent dans les airs. Le bpiii des jets d’eau et celui des 
instrumens hydrquliques construils avec art, dont les 
sons se confondent, fix&rent l’attention de Yambassar 
deur.ll vit, en outre d’un grand nombre de bassins, 
des imitations de cygnes et d t chiens > qui, places sur 
ces m£mes eaux, semblaient faire entendre l^ui*s cris 
particulars, se combattre, et lancer de leurs boucbes 
des gerbes d/eau melees d’ecume. JJambassadeur vit 
encore cfautres ouvrages elonnans, et retourna en ville 
a son h6tel. II vit ensuite dans la citadelle et daps 
d'autres endroits , des canons eh ,fer et en bronze, 
dont il remarqua le petit nombre. Le palaisdmp6rial 
est bati en bois ; les fen&res en sont fort gratides* et 
les murs sont tapisses de papier peint, provenant des 
manufactures de Pologne. La cliambre a. couclier de 
Yimperatrice est seule revalue d’etoffede Damas. Les 
plafonds sont en platre unis, et n’offrent aucune ©s* 
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p&ce d’asperile. II n’y a point de sofas dans lefs ap- 
parlemens, on s’y repose sur des chaises, etles hoitW 
tnes y sont confondus avecles femmes. 

Le soixaftte-cinqui&me jour depuis son arrive e k 
Petersbourg * le susdit ambassadeur ayant recu de 
P imperatricc la reponse a la lettre imperiale et celle du 
premier ministre* s’acliemina vevs la Porte de JFelicite. 
II parvint le quarante - deuxii&nie jour sur les fron- 
ti&res ; de la k Bender, et de cette d emigre ville il 
arriva a Constantinople le vingtieme jour de son de- 
part. 

Voici Pitineraire donne par le susdit ambassadeur , 
d’apr^s loquel il resulte qu’ il y a de Bender a la cita- 
delle de K io v , cent dix lieures de marclie 5 de cette 
d emigre a Moscou } cent quatre-vingt-une 5 enfin de 
Moscou a Pctersbourg , cent cinquante. 


NOUVELLES* 

SOCIETE ASIATIQUE. 


Seance du 6 Fdvfier 1826. 

Les per sonnes dont les noms suivent, soot presentees et 
admises en qualite de membres de la Societd. 

, MM. Biart. * 

A.-H. Brtje , geographe. 

Gros , professeur au College royal de Saint-Louis. 
Pacho , \oyageur arrivant de la Cyr£nai'que. 
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M. 3P. Wyhch, attache au service civil de la Compa- 
gnie anglaise des Indes orien tales. 

M. de Hammer adresse au conseil desmorceaux relatifs 
a Masoudi et a l’origine des Mille et une Nuits. 

M. Maproth fait connaitre le contenu d’un ouvrage qu’il 
se. propose 1 de publier sur 1’ancien dialecte turc , appeld 
Coman , et exprime le desir que cet ouvrage. soit honord 
d’une souscriplion de laSocidtd. Vojez ci-devant *page 1 14* 

M. Jouannin, de Constantinople , accuse reception de la 
lettre de sa nomination comme associe efcranger, qu’il vient 
de recevoir. II adresse au conseil une notice sur la vie de 
M. Ruffin , destinde a 6ire insdr^e dans le Journal Asia- 
tique, et le dessin d'un monument antique tronve dans 
une valine voisine de Nicomedie. — - La notice est renvoyee 
a la commission du Journal ; et Inscription , a l’examen 
de M. Hase , qui en rendra compte au conseil dans la pro- 
chaine seance* 

M. Cesar Moreau adresse P de Londres, des tableaux te~ 
latifs au commerce de la Compagnie des Indes orien tales 
de la Gran de-Eretagne . 

' Le merae fait hommage d’uii planisphere celeste cbinois. 
M. Abel-Remusat en rendra compte dans la stance pro- 
chaine. 

On communique des passages d’une lettre 4 e M. le comte 
Rzewouski , de Yarsovie, relatifs aux travaux de M. Ma- 
jewski sur le samskrit * et annoncant Renvoi d’un ouvrage 
de ce dernier. 

M. Freytag, de Bonn 7 Acrit en euyoyant le prospectus de 
son edition du Hamasa , recueil de podsies acalfes i et in- 
voque l’appui du conseil pour cette pnblicatibrt. 

M. W. Ainslie, de Londres, bcrit en envoyant un 
exemplaire de scs Observations sur le Cholera- Morbus . 

On communique un passage d’une lettre de JVT. L. Yan- 
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Alstin , de Gand ^ a„ MM. Dondey-Dupre., offrant les 
moyens de faire des recberches scientifiques en differenles 
parties de FAsie. — Les membres qui voudraient profiter 
de ces offres s’adresseront a MM. Dondey-Dupre. 

M. le docteur Schulz annonce l’intention de repondre , 
dans la prochaine sdahce , aux observations sur la littdra- 
ture orientale , lues dans la derniere , par M. Lagrange. 

M. Saint-Martin lit une lettre d’un membre de la Society 
destinee a faire connaitre le sujel et le contenu de Finsf- 
cription samskrite remise par M. Che'zy. Voycz ci-devant , 
page i to. 

On fait part au conseil dela disposition o il serailM. Bel- ' 
langer, medecin et naturaliste rdsidant a Pondicbery , de 
se charger de recberches de tout genre qui lui seraient in- 
diqudes par le conseil. — Les personnes qui auraient des 
demandes de ce genre a lui, transmettre , sont prides de les 
adresser a M. le secretaire ou a M, Hase. 

M. Abel-Remusat rend compte verbalement des motifs qui 
ont empdchdM. Klaproth et lui de faire connaitre au conseil 
les moyens de composer un vocabulaire japonais, et notam- 
ment du plan d’un ouvrage au meme genre qu’il se propose 
de rediger conjointement avec M. Landresse, d’apres le 
Grand Dictionnaire Chinois- Japonais nouveilement acquis 
par la Bibliothfeque du Roi. 

M. le prdsident rend compte de la presentation que le 
bureau a ete admis a faire au Roi , le 3 i janvier dernier^ 
des six premiers Volumes du Journal Asiatique . Le dis- 
covers suivant a dtd adresse a Sa Majesld par le president : 

S tift’Ei , 

tc La Societe Asiatique a Fhonneur de vous offrir Fhom- 
» mage des premiers volumes du Journal qu’elle publie. 
» Fondde en 1822, sous le regne du MOnarque qni a crde 
» parmi nous Fenseignement des langues de la Cbine et de 
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» rlnde , elle A pour but de multiplier et d’accroitre nos 
i> connaissances sur les con trees el les peuples de 1 ’Asie , 
» tant anciemre que moderne. Aooune nation de l’Etirope 
» n’a fart autant que la France pour les Etudes oriehtales. 
>v La Sbdietd Asiatique se propose de contribuer de tous ses 
» efforts alui conserver cette superiorite. Si V. M, daigne 
» lui accorder $on augitsfce protection , elle se croira assurde 
a de leur succes , et elle en aura recu d’avance la plus 
w flatteuse recompense. * 

Rdponse du Roi. 

cc Je protegerai toujonrs ayec plaisir les travaux utiles au 
» public , tels que sdnt les 'vdlites, Messieurs. J en sdis tres- 
h satisiait, et je votis engage a les continuer. » 

\ < ' j : ’ ; ^ ■ . 

OUTRAGES QFFERTS A LA SOCliTk t 

ParM. Ch. Stewart , professeur de langues orientates. 
Original Persian Letters and other documents , with fac- 
simile , in- 4 % Londres 1825. — Par M. Colebrooke, The 
quarterly Oriental Magazine > Review and Register , in-8% 

3 livraisona. — Par M, Whitelaw Ainslie. Observations 
on the ^Cholera-Morbus of India , in-8°* Londres i 8 a 5 . 

Par M* Bopp. a e partie d^ sa Grammaire Samskrite, 
in**8° , Berlin 1825. — Par M« MajOwski. Recherches sur 
les Reuples Slaves , contenant une Grammaire Samskrite , 
i vol. in-8°, Varsovie 18 16. — Par M. de Hammer. La 
3 e partie, du Supplement auoc Mille et Une MtitSyJn^S^ — 
Par la Socidtd de Geography. N° 3 i de son Bulletin men- 
sitel , 
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iMA'MWtW'VIMVIMWMMM'lAm JJV*WWV-» WW^tMVUVtVWIWMiAM UVWWMMM UVWl**A« 

Memoir e sur quelques . noms de Vile de Ceylon , et 
particulierement sur celui de Taprobanefmus lequel 
elle etait connue des ancient (r). 

t., . . ■ * ■ ■ 


L’ile de Ceylan esl connue aux Indes, depuis des 
terns qui paraissent anciens, sous le nom d eLajikd. 
Dans le Rdmdyana elle joue le m4me role qu'Iliori 
dans les po£mes d’Homere; comnae cetfe ville, c’est 
la patrie et la retraite d’un ravlsscur ; et Rdtna qui y 
poursrtit son epouse enievee, est dcvenu immortel 
pour 1’avoir conquise. On peut done dire qu’elie fut 
connue aux Indes a l’aurore des terns heroiques , et ce 
qui le prouve encore , ce soot les idees fnbuleuses quo 
s’ en foramen t ceux qui alors la decrivircnt. Ces idees 
u’oot pii rais.onnablement trouver plate dans le Rd 
may ana, et dans d’autres livres, oil elles se sont sue-, 
cessivcraeut rep.roduiles , qu’a ime vpoque, ou. la 
situation et l’etenduc reelle de 1’llc n’avait pas ete^vi- 
rifiee. Plus lard, quaud les brahman eX’se furenf mi- 


(1) Ce memoire a ete lit a (’Academic des Inscriptions el Belles- 
Lettres , dans la seance da 17 fevrier dernier. 
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versellement etablis dans le sud de l’lnde, on put 
s’assurer de la faussete des notions geograpliiques qu’on 
possedait sur Ceylan, mals elles elaient passecs dans 
]e domaine des cvoyances religieuses, et leur invio- 
labilite £tait desormais protegee contre les profana- 
tions des sciences positives ♦ On continua done de 
croire que Lanka foi'maifc une vaste terre, qu’elle 
occupaitla douzi&me partie de Tequaleur , et quelle 
s’etendait fort loin au sud-ouest. Les astronomies in- 
diens qui dans des terns assez modernes, dil-on ^ y 
firent passer leur premier meridien , ne paraissenf 
pas meme, s’il faut croire un commentateur du 
Souryasiddhanta , s’£tre donne la peine de rectiSer 
ces erreUrs de la fable (i). 

Outre ce nom de Lanka, il en est un autre dont la 
racine est samskrite et dont les vocabulaires indiens 
font mention, e’est celui d e Sintiala. L’orthographe 
bien constatee de ce mot, et par Wilspn et par le 
Vocabulaire cingalais, permet dy reconnaitre le ra- 
dical samski'it sinha lion , quoiqu’en m^me terns il soit 
difficile de determiner ce que pent signifies? !a termi- 
naison la (2). Je ne saurais dire si ce nom a ete donne 
a l’lle de Ceylan par les Brahmanes, ou si, originate 
de cetfee tie , il aura ete plus tard admis dans Flnde 
pour la designer. On le trouye dans la chronique de 

p— - ■ - — 

(t) Recbercbes asiatiques , t. II, pag. 3o6 , traduction fran^aisc, 

( 2 ) M. Abeb-Re'musat a bicn voulu ln’aveitir que les Chinois don- 
nent k l’lle de Ceylan le nom d’ile des Lions f qui est la traduction 
du nom de Sinbala, C’est un reaseignemeot curieux qui confirm® 
lVtymoiogie qnenous donnons le samsktit. ' ■ ' 
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Kackmir , que le savant Wilson vient de faire con- 
naltre* Mais l’evenement a foccasiou duquel il en est 
fait mention, ne parait pas fixe a une date assezcer- 
taine , pour quon puisse rien dire sur l’epoque \ la- 
quelle cette denomination a eu cours dans le nord- 
Suivant la chronique, Mihiracoula 9 qui vivait en 
?o 5 , oh, d’apres Wilson, vers fan 200 avant noire 
6re, fit la conquete de Sinhald (1). Pour que ce fait, 
j dont la cause futile est eookcee dans fouvrage cite , 

acquit tous les caract&res de la certitude, il faudrait 
qu’on. entrouvat quelques traces aux m£mes epoques 
dans Vkisloire de Ceylan. Or le RddjdvaU 9 ou chro- 
nique des rois de Ceylan, dont il a ete insere dans les 
Annals of oriental literature , uu extrait fort 6lendu, 
se tail a cct egard (2). Il n*y est fait mention d’aucune 
invasionvenue deflnde sous les annees20oet suivantes 
avant J.-C. 5 et cependant les Cingalais ont conserve 
dans leur kistoire, ecrite, a Pexception de quelques 
passages, avec un kon sens peu commuxx dans cette 
partie de V Asie, la mention exacte de leui'S guerres 


( 1 ) Histoire da Kashmir, tracluite par H. Wilson, et extraite par 
Klaproth, pag. a5 et 53. 11 serait prernaturd , ainsi que le fait rc- 
inarquer le savant M. Klaproth, de porter un jugementsur le systdme 
sum par "Wilson, dans la composition de sa lisle dc$ rois du Kachnfky 
avant de connaltre I’ens^mfele de scs idde$ sur la chronologic indjenne. 
Noas;feK>S$s seulementremarqucr , que ri^troductiolt de la dttte main- 
tenant certaine d e Shakya Moirni ou Bouddka^ fai t sub hr &son system e 
jquelques modifications. Or, il nous sexnhie que cette date estunc donnee 
qu’ihfaut necessairement admettre daiis loutc recherche relative a 1’ his- 
toire de Plnde. 

(a) Ann. of orient. Liter., part. Ill, pag. 385. 
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nombreuses avec les divers peu pies de PIndostan. TJ 
n’y a done pas encore d’induction positive a tirer de 
P existence dp mot Sinhala dans la chroniqtie de 
Kachmir, relativement ala date de cette denomina- 
tion et &son oi'igine dans Pltide. II serait interessant 
d’examiner a quel peuple est attribute cettc denomi- 
nation dans le Mahdbhdrata et les Pouranas. Mais 
il faudrail pour cela des recherches speciales, qui 
nous entrafrieraient trop loin du but de cet article, 
et qui trouveront mieux leur place ailleurs. Nous vou- 
lons seulernent aujom % d%iirassembler moins les noms 
indiens de 1’ile de Geylau; que resumer et expliquer 
ceux sous lesquels elle a ete connue de Pantiquit6 
grecque et romaine. 

Quoi qu’il en soit, Phistoire de Ceylan perrriet de 
rattacber Porigine du nom de Sinhala ail terns de la 
premiere colonie indienne qui y aborda Pan 543 avant 
notre £re. Le chef qui la commaudail etait originate 
de Kalingdna ( Northern Circars ) , contr£e d’ou 
parlirent pendant plusieurs si&cles de.vastes emigra- 
tions indiennes. La plus grande partie des ties de 
rAt'chipel oriental reconnaissent en eflfet avoir recu 
leur civilisation de ce pays. Mais, pour ne nous oc- 
cujper ici que de Ceylan, le temoignage de sesdiabi- 
lans consigne dans leur histoire, est forniel & cet egard, 
et des renseignemens puises a des sources ti^diffe- 
renles , viennent encore le confirmer. Suivant Ptole- 
m4e, c ’est dun lieu peu eloigne de 1 mnbouchure du 
M^sdlus, que Pon s'embarquait pour la Chersdn&je 
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<TOr :(i). I.e Mcesolus est snivant d’Anville et Gos- 
selin , le Kitsna ou Crichna , nom donne probable- 
raent a ccfieuve, depuisretablissement des Brahman es 
dans le sud, et qui aura rem place Uancienne denomi- 
nation ? conservee dans celle de Masulipaiam . Or 
1’examen de quelques positions sur cetle c6te, 4 C P U * S 
Vembouebure du Kitsna jusqu’a celle du Godavary, 
en prouvant Inexactitude de Pioleraee, va nous raon- 
trer que les communications die Mnde avec Ceylan 
se faisaient en cet endroit. Le Kitsna forme une espfece 
de Delta qui sur nos cartes porle le nom de Divi oti 
&ivou> mais ce lieu dont le nom seul signifie He 
( Dvipa, en pali Dipa) , est design e par les babilans 
d’une maniere beaucoup plus precise, on. Tappelle 
Naga-Diyoa , l’ile des Serpens, ou Nagalankd ( 2 ). 
On remarquera sans doute Tidenlite du dernier de 
ces noms avec celui que porle Ceylan cbez lesBrab- 
mones, et 1c rapport de 1’autre , Naga-Divou , avec la 
tradition cingalaise qui assure qu’avant 1’arrivee de 
la colonie indienne, Sinhald n’etait Kabitee que par 
des nagas ou serpens (3). Nous ajouterons que Naga- 
cliyou ne paralt pas avoir etc inconnue a Ptblemee 
qui la nomule NagaAiba . II la rejette il est vrai beau- 
coup trop a van! dans la mer, mais au moins la place- 
t-il exactement en face de femboucKure du Mas solus 


(i) Plot. 1. VII, cap. 1 * ' 

(a) Description historique et geograpliique <la Tlnde , T. Ill , 
partie, pag. ia4- 

{■$) Annals of Orient. Lit., part. HI, pag* 4 00 * 
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( jtitsna) (i). Eu remontant an nord, sur un des bras 
(In Godavary , on tvouve le port de la grande Lanka , 
Bandermahdlanka ; cette denoniination doit sans 
doute s’ap^liquerjt Hie de Ceylan proprement dite, 
nommee Mahd grande, peut* 6tre par opposition k 
Tile de Ndgalanka dont nous Tenons deparler. Enfin 
pr&s de ce port on voit celui de Ramisseram ( Ra- 
meshvara ), nom deja donne k la chaine d’ilots qui, 
sous le titre de pont cFAdam, joint Ceylan an conti- 
nent indien. Ce sont Ik les preuves vivantes des an- 
tiques communications de Lanka et du Calingana, et 
le rapprpchement detous ces noms pclaire par This- 
toire, nous fait compren^re un passage d’Elien qui a 
e tonne d’Anville. Elien nous apprend que les Cinga- 
lais transportent par mer leurs £leplians jusque chez 
les Caliugas, au roi desquels ils les vendent (a). Or les 
elephans de Ceylan sont encore aujourd’huirenommes 
dans FInde par leur force et leur courage (3), et de 


( 1 ) Ptol. 1. YII, cap. 4« Plolemec place une Yille appelce ISaga— 
dtba ) sur la cdle nord-est de Ceylan. Je n*en ai pu trouvcr de trace 
dans les carles moclernes , ce qui ne prouve cependant pas qu’il n ait 
PP exister aulrefoi$,un lieu de ce nom. Mais par un hasard singjulier 9 
et qui pourraif insptrer qizelques doutes sur Inexactitude de la position 
que Ptol&Uee donne h cette ville, le plus grand nombre des denomi- 
nations gdograpbiques dontle mot naga fait partie, sont reports & 
Poppose sur la c 6 fe ouest, ou on voit Nagaville , Nagwitie, Ne~ 
gombo ( Nagabhouh la terre des Serpens ). C’est en effet dans celte * 
partie de Pile que Parent resserr<?s les Nagas h PamviSe de la colonic * 
indjenne. 

' (a) JElian. de Arxim . , Hy.'xvi, cap 18 . 

(3) Hamilton, Descript of India , tom. it , pag. 4qu 
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plus le nom que se donnent les habitans d 'Orixa, si 
rapproclies des Calingas , est celui de Gadjapciti ou 
mattres des elephans (i). 

On ne doit done pas £tre surpris qiie Ceylan qui 
doit sa civilisation a une colonie venue de Unde , 
porte tin nom originate de ce pays, celui de Sinhala y 
dont, comrae nous Tavons fait remarquer, la racine 
est indienne. II offre d’ailleurs avec celui du chef de 
la colonic un rapport frappig&t, Oo l appelait , disen t 
les Cingalais , Vidjaya Sinhabahou ou Vidjaya ( le 
victorieux ) aux bras dq lion , et le RcLdjavali , peut- 
etre pour expliquer ce litre, le dit fils d’un lion et 
d’une princesse du Kalingaratta . II est evident 
qu’un de ces deux noms Sinhabahou et Sinhala a etc 
invente pour rendre compte de Tautre, et que les 
fondateur de la colonie a donne son nom a File ou 
Ten a reo/u. II y a lout lieu de croire que les premiers 
* Indiens qui s*y etablbent, frappes du grand nombre 
d’animaux sauvages qu’ils y rencontraient, lui don- 
nerent un nom qui rappelail celte circonstance , et 
’que plus tard, par une tendance dont on retrouve 
des traces dans Ffc^stoire primitive de tous les peuples, 
ils composdrent pour leur premier roi une legende 
fondee stir le nom de leur pays. Le texte du Mddjd- 
vali ne se refuse pas a cette explication. En effet, dit- 
il, avant Vi djaja File n’etait liabitee que gar des 
demons et des nagas ou serpens quiy existaient depuis 
1840 ans, et dont il triompha (%)* 

(j) Description iiistorlque et ge'ographique cle Tingle , tom. 1, p» 4& 1 * 

(a) Aim. Of orient. Liler. Part. Ill , p. /^oo. 
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L’existenke da mot Sinhald peut done 4tre report6e 
jusqnau s!xi£me $i£cle avant notice ere. Depuis cette 
epoqiie il est toujours reste en usage a Ceylan , c 9 est 
]e nom. des habitans et de la langue (i), et on le 
trouve dans les recits des Europeens et des Arabes x 
tine epoqne assez ancienne, airisi que nous le verrous 
tout-a-Fheure. Onn’en peut paspeut-etre dire autant 
du nom de Lanlid , qne Eon rencontre line fois dans 
le Radjavali , sous Ja forme Srilake ( Shrilarika ) et 
seuJement au commencement de cette histoire (a)» 
II semble avoir ete remplac6 pour les Cingalais par 
celiii de Smhald y landis qu’il continua de subsister 
dan$ le langage des Indiens du continent. Mais pour 
decider si , dans Fopinion des Cingalais , il est ante- 
rieur a la denomination qu’ils se donnent a* eux- 
m£meSj il faudraifc posseder une traduction tres-coov- 
plkte et tr&s-autbentique du Rddjdv&li* La solution 
de cette question serait loin d’etre indifferenle; car* 
la suite de cet article, en fixant les dates de divers 
noms de Qeylan, fera voir que des recberclies de ce 
genre peuvent jeter quelque jour sur Fhistoire de la 
g<k>graphie de FInde et des contrees voisines. 

ifeudelems apres que Iks conqu^tes d’ Alexandre 
eurent on vert aux Gmes le cliemin de FAsie orien- 
tal e y Onesicrite reconnut dans les premieres anjie^s 

(i) Lingua ipsa sirigaha clicitur quod populL se Singalas^ id est 
hones nancupent. Reland. Diss. misc., tom. II, p. 80. » 

(a) Ann. of orient. Liter. Part. Ill , pag. Bc^. Lc iwot d eLankd pa- 
raft s*$Ue do user v« daus le nom des Lab-dives. 
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du quatrieme siecle svant notre ore, Tile de Ceylan 
qu’iinorama Taprobane . Slrabon, qui s’apptiie du 
lemoignage d’Onesicrile , cite en outre Megaslh^ne et 
Eratosthene pour tout ce qui est relatif k la situation, 
h Fetendue de Ceylan et au nom qu’elle porle ; et son 
texte ne laisse pas soupconner qu’il en connftt d’aptre 
que celui de Ttorpoffaw. ( 1 ) Un nouyeau nom parait 
dans Pline, qui Iedonne, a ce qu’il semble, d’apr£s 
des autorites respectables $ on Fa v ait appris des am- 
bassadeurs qui vinrent de Ceylan & Rome, sous Claude, 
vers Tan 5o de notre £re $ il est 6cvit Palcesimundum, 
et Pline le donne comme le nom d’un fleuve et d’une 
grande ^ville a son embouchure, et par suite de File 
tout enti&re( 2 ). L’auteur du JPeriple Fecrit nalzm- 
poMov 9 et il fait remarquer que ce nom est plus 
moderne que celui de Taprobane % sous lequel file 
eta it anciennemenl connue (3). Ptolemee mentionne 
le m£me nom, mais avec une coi'rection importante : 
« En face du promontoire de FInde appele Kwpou se 
trouve le pointe de Flic d 0 Taprobane quise nommait 
autrefois §inioundou 9 et maintenant Salice (4)* Pto- 

( 1 ) Strabon , tom . 1 , pag. 189 ; tom. V, pag» j^ lrad* fran^. 

(a) Plin., lib. VI, cl*. a4* ' 1 ^ 

(3) Eif frf),cr/< ?5 tMetTXtizfJsuuT'tjv 7'/]* cTJcri» ^eyt/sai) Ha>&ocL<rifi*vvo'oVt 
icu^ot cTf tus L'pyjtioLs ctbf&v TciKpoGdcvy* Peripl. ,p3g. 33 , c<L Hiuls. 

(4) T<u Kc Ipou axpSTii [JtoTcp tvjs IvcToc^, ivrttyir ou to t% s X ctxfj9$<KV%s 
vSjfrw oexp oVf %ri6 ixo&tiro nuXou iSquavvefcv , v&v dV SaXi*)?. PtpL, lib. VII, 
ch. 4 - jQuand les Grecs arriverent dans ccs parages, its dcmand&rent 
le nom du promontoire ; on leur repondit qu’il s’appclait Cap de la 
Vicrge, ou de Parcati, nominee Koumdri out laVierge par excellence. 
Ce nom , qui est reste jusqu’a nos jours sous celui de Comorin , a ete' 
traduit paries Grecs yj&y j 1 et altere en x&pov, Kolias , etc. 
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lemee separe comme on roit , et selon nous avec 
raison, Vadverhe grec iralai qui dans les aalres auteurs 
est Joint au mot Simoundou, et en ajoute un nouveau, 
eetiii de Sallee usite de son temps, et posterieure- 
ment au precedent. Malheureusement ii ne donne pas 
la date relative de celui de Tapr&hane: mais rien 
dans son texte n’autorise a croire qu’il le vegardat 
comme posterieur a celui de Simoundou (i). Ptole- 
roee donne aussi a la capitale de File un nom nouveau, 
celui de Avovpfypccppov* , Ce mot est une legdre altera- 
tion de Anouradtfhapoura , ancienne capitale de Ftle 
et dout iln'e reste plus aiijourd’hm qne des ruines. Si 
Ton en croit Fhistoire cingalaise , elle existait des le 
commencement dutroisi^me siecle avant notre &re(V). 
Dans Ptolem6e la terminaison ypappov est le.samskrit 
grdmam village, bourg. Le mo tpoura ville, Fa sans 
doule remplace, quand Ce siege de la puissance des 
rois de Ceylan eixt acquis une plus grande importance 
politique ( 3 ). 

Vers Fan 862 de notre &rc, de nouveaux ambassa- 
deurs vinrent de Ceylan offrir des pr&sens a Julien. 


(1) Marcien d’Heraclee est , je crois , celui des anciens qui ait avance 

le plus formellement qua le mot Palcestmounduu etait la plus an- 
cienne denomination de Ceylan , dans ce passage : Tfo cJV TacKpMns 
xocXwfAhySf t'S? UccXouai/Asvv&ov "Xtyv/ihys icp&~'spo » 9 p. 1 , ed. Huds. Mais 
dans deux autres passages , p. 36 et 29, la question de I’anticjuite rela- 
tive des noras porte sur ceux de Salice et Palcesirnoundou , etnonsur 

celui de Taprobane , tout comme dans le passagfc de Ptoleme'c , cite plus 
baut. ; " ' 

(a) Ann. of orient, Liter. Part. Ill, p: 

( 5 ) X) 1 * * * 5 An ville ,! Eclaircisscmeus 1 sur ia carte de I’Inde , p. 11 a. 
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Anmiien Mareellin qui rapporte ce fait, les appelle 
Serendivi (i). Un com semblatle , ce]ui de Side - 
diva est mentionne par Cosmas au sixidme si£cle (a). 
Le voyageur arabe du nenvi£me si&cle , dont Re- 
naudot a donne la relation , la connaissait sous le nom 
de Serendib (3) , et Abulfeda ( tab. XVI ) sous celui 
de j Sarandib > et selon d’autres , dit~il, Sankadib . 
M. Marsden qui cite ce passage , iraduit ce dernier 
nom pa*r Lankadib (4). Marc-Paul Ini donne celui* de 
Zeilam qui suivant les diverses editions est &cri£ 
Seilam , Seylam Silen , ortliograplie preferable, 
comme l’observe tr£$~bien M. Marsden (5) a celle de 
Ceylon ou Ceylan, qui nous vient des Hollandais, 
Enfin , pour completer cette lisle desnoms donnes a 
Ceylan paries etrangers qui l’ont visitee a diverses 
reprises, pendant dix-huit siecles, depuis le Grec 
Ouesicrite jusqu’au Portugais Almeida et meme 
depuis celte epoque jusqu’a nos jours, nous ajoute- 
rons le nom de Prilam sous lequel elle est connue dans 
la premiere mappemonde gravee par J. Ruysch en 
i5o8, et celui de Tragana qu’elle porfce sur Hue carte 
de Tlnde annexee au Ptolemiee d’Andre Schott, 
( Argent. i5i3 fed. ). Je ne saurais dire quelle est 


(i) Nationibus indicis certatim cam donis optima tes rnittentibtis 
ante terapus, abusqueDivis et Serendivis. Amm.Maifc., lib* XXII, c. 8- 
(a) Wupx fxh IvcTtJis xo&svjx by St'iXr cTi&x, ictx.^k <&' BXXtfff t ToCnr^^y^.Tbevc^ 
not. Belat. de dir. Voy. tom. I, pag. 3. * 

(3) Kenaudot, Anc. reL, pag. 3. 

( 4 ) Travels of M. Polo, p. 671. 

( 5 ) Travels, of M. Polo , p 62a, 
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Forigine <le ces deux dcmqminations ; mes reclierches 
a cet egard ont ete jusquici infructueuses. J’ai cru 
cependant devoir les mentionner ici, surtout celle de 
Prilarn , auquel le curieux monument qui nous I’a.con- 
$ervee, nepeutmanquer de donner quelqu’inter^t ^i). 
En resurnant cet expose nous tvouvons qu’aux lodes, 
dans les terns anciens, Tile de Ceylan etait connuesous 
le nom de Lanka; que cliez les Grecs au quatrieme 
siecle avant notre ere, elle 1’etait sous le eelui de 
Taprobane 5 au premier avant et apr£s J.-Ch. , sous 
eelui de Simoundou; au second, sous eelui de Salice ; 
au quatrieme, au sixignre , au neuvieme, au trei- 
zieme et au seizienie; sous ceux de Scran diva , Sieleit - 
diva, Serendib * Zeilarn , Ceylan, et de plus, de 
nos jours, au Pegu Zehoo } 0 u, suivant la liste des 
noms geographiques de Flnde ulterieure donnee par 
Buchanap ^he-hb (2), etk Siam Latika, ou. Dam Lanka . 

II cut ete elonnan t qu’une si grande div<2rsit£ de 
noms iFeitl pas fait nailre quelques doutes sur Fiden- 
tite de Taprobane j Simouridou el Ceylan . Aussi Sau- 
maise ( 3 ) et apr^s Iui Bochart ( 4 ) qui avail sur cette 


(1) Jfe dois la connaissance de ces deux nomsau savant ge'ographe 
M. Walckenaer, qui a bien voulu m’ouvrir sa riche collection grfogra- 
pliique , et me montrix dans Tedition de Ptoleme’c, donnee k Rome 
en i 5 o 8 , la premiere mappemondc quiait cte grave©, celle de J . Ruysch 7 
ouvrage precienx que M. Wajckenaer a fait lc premier cpnnaitre , et a 
djignemeutapprecie dans son grand travail sur la geographic de I’Affi- 
pie, prerA, part. p. 187. 

(a) Asiat. Res. , t« VI , 229, ed. Lond 

( 3 ) Exerc.Plin., p, 1110. ' 1 * 3 

( j) Phaleg, lib. I , c. 4 ^* 
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tie une opinion, fort systematique, se donnSi ent-ils 
quelque peine pour prouver que la Serendib des Arabes 
etait la Taprobane des Grecs. Si ces Kommes savans 
eussent'connn le nom de Sinhald , la difference ap- 
parente de quelques-unes de ces denominations e&t 
c esse de les embarrasser. UVend compfre en effet de 
tops ceux que parte File de Ceylan dans les relations 
des Europeans depuis. le quatrieme siecle de notre 
£re jusqu’a nos jours $ et le mot dih ou diva , qui est 
quelquefois a j out 6 , n’est autre que le saiiiscrit dvipa 
ile, en pali dippa ou dipct . Le cbangement naturel de 
/ en r y dans Tortliograplxe d’Ammien et des Arabes , 
ne defigure pas tellement le mot, qu’on ne puisse fa- 
cilement y reconnaitre Sinhala, C’est de ce dernier, 
et non de Salice' qu’il faut faire venir le nom mo- 
derne; et quant k Salice , nous ne pensons pas avec 
Paulin, qu’il ait le moindre rapport avec Salabha , 
riche., qui suivant lui est un autre nom de Ceylan(i). 
Je doute que ce mot se trouve dans les textes comme 
nom propre de Ceylan^ ilfaut, ce semble, le regarcta r 
comme une epitlx^tequerile doit a sesriclresses.AuTeste 
personne ne l’expliquera comipe Paulin par sal 7 vrai 
et labha , gain ; le mot est compost de sa P avec et labha, 
profit. Pour nous, nous ne chercherons pas a expliquer 
par une nouvelle hypoth&se ce mot de Salice , qu’il est 
jusqu’ici difficile de rattacher a la denomination 
nationale de Tile, quoique d’Anville ait tentp de le 


(x) VoyageWxInclea, *. II, 48i ,trad. fran£. 
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falre (iJ.-Oa remarquera sans doute qu’a mesnra qnc 
lions remontons dans l’antiquite, les mots deviennent 
de plus en plus meconnaissables. Le nom de Simoun - 
dou 9 *plus ancien que celui de Salice „ est‘ peut-4lre 
aussi pins difficile h expliquer. Paulin cependant qui 
adopte, parce qu’il en a besom, lalecon Palcesi- 
mundurriy 1 ’explique par un compose non samskrit 5 
raais qu’il croit tel, Parachrimandala , ou Parachri- 
manna 9 c’est-a-dire cc lerre de Bacchus jeune, qui 
combattit Ravana, geant de Ceylan ( 2 ). n D’autre 
part, Wilford, conlre le texnoignage unanime des 
anciensy prend Pa Icesimu n dum pour Poulosimotta * 
qu’il dit 6 tre le nom de Sumatra (3). Enfin, M. Mab 
tebnm propose de lire Siloundou aulieu de Simoun- 
dou , correction irigenieuse, mais que n’autorisent 
pas les textes ( 4 ). 

Reste le mot de Taprobane qui nous vient des 
Grecs , et dont l’existence 3oo ans avant notre £re est 
atfcestee par Strabon. Je n’en connais jusqu’ici que Irois 
explications* Boobart, prevenu de la ressemblance 
A'Ophir avec Ippouros , nom d’un port de Ceylan que 
mentionne Pline, a cru qu’il pouvait egalemept fa ire 
de VOphaz de Pecriture, Taph~Parvan , le rivage ou 
la c 6 te de Parvan ou Parvaim , lieu deja celebre dans 
les livres saints, et de ce mot Taprobane (5). M. Gos- 


(t) D’Anville , iLclairciss. sur la carfe del’Inde > p» l °S* 
• (a) Yoyage auxlndes , t. II , p. 48 a.’ 

(3) Asiat. Bes., t. X, p, i48. 

(47 Precis de glogr., U IY, p. i*3. 
(5)Pbaleg.l.I i cK.46/ '■ 
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selm, qui critique jnsleraent cette ^tymologie, nen 
propose pas une autre (i). Plus liarcli, Wahl pretend 
que les Egyptiens qu’il dit eleves des Brahman es^ 
apprirent aux Grecs qui k leur tour furent leurs el^vcs, 
que cette ile se nommait r a Trpy ovov ( c’est ainsi qu’il 
ecrit ), c’est-a-dire Locus ubi sol apparet * mots dont 
les Grecs out fait Tswpo 6&vo ( 2 ). Je ne sais si cette 
succession de maitres et d’61eves si positivement affir- 
med par Wahl , paraitra bien prou\ee a quelques per- 
sonnes , et surtout si on ne se demandera pas d’abord 
a quelle langu^ appartiennent au juste les mots ?a 
np-n ouov> que du reste il faut peut-elre lire ra repo 
wvg ; mais certainement son elymologie ne peut 
manquer de paraitre forcee. Enfin quelques personnes 
ont era pouvoii' la trouver dans deux mots un peu ar- 
bilrairement reunis. Tapou - Havana* Pile on le 
royaume de Havana paxail en effet, gr&ce &Panalogie 
du son et au souvenir que Havana a dA laisser dans 
Pile de Ceylan, donner une explication complete du 
mot Taprobane des anciens. Mais il est, contre cette 
etymologie, une objection que feront tons ceux qui 
ont quelqtie notion de la langue samslcrite , e’est qu’il 
faudrait Havana- Tdpou pour qu on pAt trouver a ce 
mot le sens qu'on veut lui donner. Or la premiere 
precaution a prendre lorsqu’on r6unit deux mots pour 

\ • 

(l) Recb. sur la ge'ogr. , t. ll, p. i5o. 

(a) Wahl , Krdbeschr. Ostind. , tom. 11, p, 683, %c inline auteur 
donne encore une autre Etymologic (lu mot , qui n’est pas meilleure que 
la sienne, et que d'ailleurs il combat. Voy, p. 68a. 
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en former un qui n’existe pas dans la latxgue , nixi*' 
qunn 5ecr0itpermis.de crier, c’est de le faire sui~ 
vant leslois deU composition recites dans cet idiooic. 

L’insnffisance de' ces deux explications nous fera 
sans doiite excuscr d’en proposer une nouvelle ; ellc 
est fondee sur des textes de quelque valeui’ ,* efc aiusi, 
qu’on Padople on qu’on la repousse, les texfes reste- 
rout toujours. Ils sont empruntes a un mauuscrit Pali- 
Siamois, qui fait partie du fonds Siamois de la biblio- 
theque royale. Ce manuscrit porte pour titre de la 
main du missionnaire qui Pa envoye. « Histoire de 
Siviehayt tine des incarnations du dieu Sofnona Codom. 
L'ouvrage compose de trois livres > dont nous ne pos- 
sedons que deux, conticnt une legende rle Bodkin 
satvci> celebre patriarcheBouddliiste, qui jonit dans 
Plnde ulterieure d’une haute renommee. Comme ii 
renferme de nombreuses phrases palies suffisamment 
mtelligibles , nous yoyo ns puise , M. Lassen et moi, 
^beaucoiip d’exemples pour la composition de notre 
Essai de grammaire palie. Mais le texte etanfc accom- 
pagne d’un commenlaire tris-ampfe en Siamois, fai 
remis a en dormer une notice complete , au terns oft 
faums. acheve un travail que j’ai enlrepvis sur la 
langue si&moiSe. En attendant j’ai cru pouvoir en de- 
tacher lesdeuxpassagesrclatifs, selon moi, aumotde 
Taprobane. Fob 1 , on lit. ; 





1 

% 
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FoL x, on lit : Atilt Tambapannayadippe eko Md- 
leyya devalhero namo ahosi. 

* Je traduis ainsi ce passage : II y avait autrefois dans 
rile Tdmbapannaya un ( prince ) nomme Mdleyya- 
dev either a (i)* 

Fol. ^4 f on Kt : 

JTTgiWf Wmjzm HTHT ?T TOlHttflirf 


HW=hl I Tdmbapannayadipasmi oiippadjitva nd- 


radhipho Abhayyadoutthassa bhatd tcha Saddhd- 
tissoti ndmako : 

CTest-a-dire : II y a un prince souverain ( ou vain- 
queur^dansd’ile de Tdmbapannaya, frere de Ahhaya- 
douttha et nomine Saddhdtissa ( 2 ). , , : 

Le commentaire siamois explique Tdmbaparmaya 


(1) Il faut mettre dans eelte phrase kdle , qui est donne par le com- 
xfientaire siamois ; Atite '(pour atiie ) kale , dans un temps dej& passe. 

(2) Je ne suis pas tr&r~certam d 1 avoir donne le vrai setts de la phrase 
palie, qui est un peu embarrassee ; il cst difficile de determiner com- 
ment le verbe ouppadjitvd doit <Ure construit. La suite des idees ne peut 
&tre d’aucun secours pour entendre cette phrase , sdparec dans le texte 
de ce qui la precede et la suit. 'Thera ou Devathera , personnage du- 
quel je ne puis dire, quant & present, s’il est mythologique ou historic 
que , ou Tun et l’autre k la fois , a un long, entretien avec Shpkra r 
pendant lequel il passe cn revue plusieurs saints qui sont Venus faire 
hommage k la statue de Bouddha ; k la fin dc cette' enumeration, se 
trouve la phrase de noire lexte. Au reste, quelquesens qu’onjui donne, 
cela ne changera rien k Tinduction quenous prdtendons en tirer; car, 
eomme on vale voir, notre examen zre porter* que surlemot Tdtn- 
bapannaya. 

Tome VIII* to 


) 
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par nai Laixkddippa , c’est-a-dire Hie de Ceylan, 
Nai est la pariicule siamolse qui signlfie dans et qui, 
dansle commentaire, placee devant un subslantif joue 
le role du locatif sapaskrit (i). Cette explication se 
troUve aussi sur le texte da fol. i , et ne permet pas 
de douter que le pali Tdmbapannaya ne spit le noni 
de Lanka. S’il en est ainsi on doit retrouver dans le 
Radjavali, ou lTxistoire de cetle lie, les noms propres 
Mdleyyadevathera , Saddhdtlssa , etc. Je n’y ai pas 
vu le premier ; mais Taddition de Maleyya s s enable 
faire croire que ce doit 4tre' un etranger a Tile , uji 
Maldis , ou plut6t mb. Malabar, fait que Je. texte ne me 
doune aucun moyen de constater. Le cpmmentaire 
siamoxs se contente de repeter son nom en le faisant 
priced er de Taffixe phrah , et suivre du mot tchao , 
qui reunis signifient l’illustre seigneur Maleyyade - 
valhera , Le secpnd , Saddhdtissa , bonore du meme 
titre, n'est pas expliqu6 davantagej mais je trouve 
dans Thistoire de Ceylan un roi du nom de Sadaetissa , 
qui regnait de Tan 102 a 65 avantnatre ere ( 2 ). L’his- 
toire cixrgal-aise le dit frere cadet de Gemunu Tissa , 
et ne parje pas de AbTiayadouttha . Mais le sens dela 
pbrase citee plus Iiaut, et Insistence du mot blidta que 
je traduis par le samskrit bhrdtd , exige quon eu fasse 
un nom propre. Le silence du RAdjdvati n’emp^che 
pas dailleurs de regarder Sadaetissa comme ideu- 


(,l) A comparative vocabulary of Barm. MaL and Thay lirigua%c f 
pa* Ip 

(a) Ann, of orient. liter. Part. Ill, p. 
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t iqn e a u Saddhdtissa de 'notre texte , mot pali qui 
mesemble vouloir dire, pr^ti’e oti maitre de la foi ; 

( Shraddha , foi, en samskrit, et Ttesa , pr^fcre ou 

maitre) (i), 

Qnelques personnes peut-4tre seront pen frappees 
de la ressemblaiice de Tdtnbapannaya avec le Grec 
Taprobane . Mais il faut faire attention que ce mot 
n’est pas ici sons sa forme veritable 5 il est alt 6 r£ coa- 
formement aux lois de derivation qni ont cbang 6 le 
samskrit en pali. Ces lois qni seroot exposes dans 

l’Essai sur cette langue, permettent de retrouver le 
■ r 

samskrit Tambaparna pjT^PTUV dans le pali Tdm- 

hapannaya . Le mot, sons cetle forme, parait pow- 
voir s’expliquer pa rfeuille de betel : cette plante en 

samskrit se nomme, ii est vrai, fj Tdn i~ 

boula , mais la terminaison oula ne fait pas partie in- 
l&grante du mot, au moms snivant Wilson ( q. v. ). 
Quant a la terminaison yci du mot pctrna, elley aura 
ete ptobablement ajoutee par les Cingalais confor- 
nadinent au genie de leur langue qtri dtt pali nag a 
(samsk. n'agnctnud ), fait nttgaya , etc.Getle explication 
du mot a l’avantage de ctmcorder, ail moins approxi- 
mativement avec la forme reelle de File. En efifefc 
lorsqu’il s’aglt de ces denominations g^ograpbiques ^ 
qni ont la pr 6 tent i on d e r£pres enter aux yeux j^ figure 


(0 Tissa est un tnot ajoute au nom de ^plusieuxs rois et pr6tres a 
Ceylaju , sans doute comme titre honnrifique. 
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ties lieux quelles designent, on sait qu'il ne faut pas 
£tre difficile ; et Tile de Ceylari ressemble au moms 
rautant a une feuille de b6tel, que le Peloponese a 
une feuille denrurier* ou de platane. Cette forme 
de Tile de Ceylan, parait avoir ete connue de Fanti- 
quite, car Jambule Fappelle cnr poyyulrj tw c Tyr^axt (i) ; si 
toutefois on pent, sans faire un paralogisme, titer 
quelqu'induction d ? un texte que Fopinion seule des 
commenta tears rapporte a cetle He (2}, 

Quelque n r aturelle cependant que puisse -parailre 
Finterpr^tation que nous donnons du mot Tdrnba- 
panttaya * nous deyons avouer qu’il n’est pas impos- 
sible de kd en trouver une, autre. Ge mot pent etre 

^tre aussi Falt&ration palie du samskrit tWIU?T 

Tdmraparnnt . Ge nom donne par les Pouranas s’ap- 
plique a une riviere qui passe sous les mars de Ma- 
tfioura dans le Dravira ( 3 ) 5 il signifie feuille de cuivre , 
Mais dans les textes ou nous Favons rencontre, il nest 
pas applicable a File de Ceylan. 

Au res(e la question de la signification du mot n’est 
ici que secondaire; peu importe m£me celle qu’on 
adoptera ; le fait est , i° que, dans un ouyrage rcli- 
gieux ecrit enpali, on trouve le mot Tambapannaya- 
dipa , que le commentaive siamois sur ,cqt ouvrage 
explique par Lankadippaj 2 0 que le mot Tdmbapan- 

( 1 ) Biod., lib. II, c. 55. " M ' 

(a)„5aum. Exerc. Plin., t. II , p. 7 ^: *1 

(3) Mdrlcand. pour . fol. 119. Mats . pour, fol. 1 1 9. L tVdyou pour ana 
doritie T&mravartti) fol. 88 . 
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nay a est alt6re'du samskrit suivant des lois de deri- 
vation rigoureusement etablies •> 3 ° que le samskrit 
doit £tre Tambaparna ou peut-etre Tdmrapamni , 
quoique ce dernier mot se retrouve plus difficilement 
dans le pali $ 4° q ue Fidentite de Tune ou Pautre de 
ces formes avec le nom grec de Ceylan, Taprobane , 
est evidente (i). 

E. Bornouf. 


Histone de la sixieme Croisade et de la prise de 
Damiette d y apres les ecr wains arabes , 

Par M. Reinatjd. 

(Fin) 

D6sastre de Varmee chretienne ,* les croises evacuent 
Damiette . 

X 

Suite de Famine 6 1 8 fiaai). Les cbretieps^ en. 
marchant sur Mansoura', n’avaient pris avec eux que 
de petites provisions. Us ne s’afctendarent pas k ren- 
contrer d’pbsfacles sur la route, et d’aillenrs leuv 
flotte les accompagnait sur le Nil , les fournissant de 


(i) On troavc encore aujourcThui sur la carte de Ceylan qnelqucs 
noms de districts oudc villages qui paraissentoffrir d<?s tracer deJa de* 
nomination de Pile en pali, comme Tambankadeve ^ Tamblagain , 
Tambale , lieux situes danslapartie orientale de Ceylan , entre Triu- 
qxicmaW etBatticalo. 
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ce dont avaieut besom, Dieu le vaulait ainsi, re- 
marque Ibn-Alathir, afln de les perdre. Le sultan , 
n ajqute cet auteur, lour ayant d’abord propose la 
n paix ? ils refus^rent les conditions les plus avanta- 
» gedses. Le sultan leur offrait, s’ils voulaient rendre 
r> Damiette, etseretirer, Jerusalem, Ascalon, Tibe- 
» riade, Sidon , Gible, Laodicee, en un mot loutes 
» les YiUes qu ils avaient perdues sous Saladin , a la 
» reserve de Carac et de Schaubek, qui dominent sur 
» les sables de FArabie Petree, Les chretiens insis- 
* t&rent pour avoir ces deux derni&res places , et 
n de plus uue somme de trois cent mille pieces d’or , 
v) quidevait servir a relever les tnurs de Jerusalem. 
71 Les negaeialions dur&retit quelque terns sans qu’on 
)> pAt se mettre d’accord. n 
Pendant ce terns, Farmee musuljnane etait sur les 
Lords du canal d’Aschmoun , recevant sans cesse de 
nouveaui sccours du Caire et d’autres pays, et ayant 
sa flotte sur le Nil, aportee de la secourir. LesFx'ancs 
etaient sur la rive opposee, recevant leurs provisions 
de Dajhiette, par eau et par terre,* Le sultan , ne 
voyant pas d’autre moyen de repousser Fennemi , 
forma le dessein de couper aux cbretiens leurs com- 
munications avec Damiette, 

II y avait alors du c 6 t£ de Foccident un canal qui 
traversal File de MehaHe ■ et qui venait se de charger 
dans ]e Nil enfre Damiette et, Mausoura. Le sultan, 
am rapport tie Makrizi, fitiporter ? k dos de chameau, 
sur les Lords de ce canal , des barques et des nay ires 
def acbes par pieces. Comme le fleuve etait alors dans 
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$a crue et qup tous ]es cananx eiaient pleins, on mil 
1 ts balimens a flotj des guerriers musulrnans y mon- 
t£rent 5 ils v inrent se placer a Temboucliurc Hi&me 
du canal , et de la ils donn&rent la cliasse aux navires 
cliretiens qui mou talent et descendaient le fleuve (1). 


(j) Yoi^i les paroles de Makrizi: £ 


JjJ.t yUJ 




U^lcS^ J <U9 l jl> 


Ce passage est d’autant plus important, que le fait dont il estici ques- 
tion de'cida dc la mine de l’armde chretienne. Ccpendant, faute des 
secours que nous offrons ici,, . personne n’en avait compris le sens, 11 
s’agissait d’aoord de savoir de quel cdte du Nil etait le canal de Me- 
halle , s’il venait de Torient ou de l’occidcnt. M. Hamaker , trompd 
parle silence de nos geographes qui ne font mention d’aucun canal 
sur la rive occidenlale du Nil, entre Mansoura el Damictte, a fait 
venirles vaisseaux musulmans du c6te de Portent, par le canal d’As- 
ckmoun, le lac de Menzalc et un des nomhreux canaux qui coulent 
entre le lac et le fleuve ; le passage de Makrizi Uve toute diffi- 
culte. II estyrai que ce passage, tel que nous le rapportons , n’appar- 
tientpas h la place que nous lui donnons ici. llfaitpartie du rccit de 
la croisadc de saint Louis sous la date de 6^7 de Phe'gire ( ta5o de 
J.~C. ). Mais.les deux Expeditions ajant etd soumises aux mtmcs cir- 
constances et suivies des monies resultats, on pent sans eraintc appli* 
quer <1 Tunc ce qui est dit de l’autre. Ainsi le canal dont il est ici 
question yenait ducdte dePoccident. Il dtait appele canal deMehall^ du 
nom de la contr^e qu*il traversal (Pancien Delta), laquelle est ainsi 
designee par tous les auteurs du moyen &ge. Ce canal n^tait pas Eelul 
qui passe dans la grande viiie de MehalU, mais une simple derivation 
du canal principal, et d’apr&s le lemoignagc de Phistoricn des pa- 
triarches (P Alexandria , il venait se do charger dans le Nil cn face de 
Baramoun. Poj. la nouvelle carte qui acoompagne le douzi&me llvre 
de V H is toire des Croisades de M, Michaud, tame III, quatrieme 
edition. Lcs geographes ont n^gligd de 1’imliquer, parce qu’il ne Cou- 
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\ 

Dans le meme temjs quelques troupes musulmanes 
aileron t se placer sur le^ derri^res de Parmee dire- 
tienne , . pour intercepter ses communications par 
terre. JEn ce moment le fleuve 6tait dans sa crue $ on 
se hata d’ouvrir les ecluses eb de couper toutes les 
digues et les ponts situes sur la rive qu’occupaient les 
cliretiens. En peu de terns les Francs se trouverent 
sans au cune ressource ; le pays etait inond£ $ la route 
entre leur camp et Damiette etait interceptee; ils ne 
recevaient plusrien par le IJil j leurs provisions s’epui- 
sth’ent. C’est alors, qu’au rapport d’lbn-Alalhir, leur 
honte fut d son comble ; leurs antes s J avilirent leurs 
cceurs s'abaisserent et le diable les abatidonna . 

Prives de tout espoir de secours, ils se dispos&rent 
a se relirer, et, mettant le feu a leur camp, ils re- 
prirent le chemin de Damiette 5 mais arrives a Bara- 
moun , ils se trouverent comme au milieu d J un de- 
1 uge ; dej£ le pays etait entidrement submerge $ dans 
le m£me terns ils avaient a repousser les efforts du 
sultan, qui avait fait jeter un pont sur PAschmoun, 
et les poursuivait avec vigueur. Vainement, ils ta- 
chaieut de se serrer les uns contre les autres j ils furent 


lait qu’une partie de 1’aimee , et que, hors le temps de rihondation, il 
etait k sec 11 parait m£rae que son lit se formait d’une multitude de * 
ruisseaux , et qu’il n’etait navigable que prks de son* embouchure , 
c’est ce qui fait que tons les auteurs qni en outparle, out eu soin d’a- 
jouter que le 2?il etaita.lors danssacrue,Maintenantonpourra*suivresans 
difficulte le re'cit de cetle croisadc et de cedle de saint Xoms ot lire 
avec pips de fruit 5 01ivifer Scholasticus, qui bicn qu’en general tr^s-r 
exact avail besoin d’etre ec^airci par les auteurs orientaux. 
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altaques par dovant (i) , par derriere, sur les flancs, 
sans pouvoir trouver d’issue; pour surcroit de mal- 
teur , une de leurs galeres, qni venait, avec d’autres 
petits bdtimens (%) 9 pour leur apporter des vivres, 
tomba au pouvoir des musulmans. Alors ils deman- 
derent la paixj et offrirent.de rendre Damiette/ 
mojennant la vie sauve. 

Dans ees cir Constances^ au rapport de Makrizi, 
plusieui's emirs egyptiens, ainsi que les fibres du 
sultan, etaient d’avis de n’accorder* aucun quartier 
aux chr^tiens. Ils represent&rent que les Francs etant 
infid^les , on n’etait tenu a, xuen ; qu’en les arr£tant 
tous prisonniers , on terminait la guerre d’un seul 
coup ? et l’on s’emparait non-seulement de Damiette, 
4 " * , 

(x) Si on en croyait lbn-Alathir , ce ne serait qu’ici que'Malek- 
moadaxn , prince de Damas, et les guerriers de la Syric auraient 
pris part & la guerre contre les Francs. Cet auteur suppose que ce 
prince n’arriva qu’apr£s-tous les autrcs , et au moment oil les chretiens 
avaient dej& commence leur retraite. Mais le rccit deja citd d’Ibn— 
Djouzi porte le contraire. D*ailleurs il a ete dit que des troupes avaient 
ete' cnvoyees par le sultan sur la route de DaxnieUe sur les derri&res 
de l’arm£e cbretienne. 

(a) ' en arabe. Ce mot , tfes— frequent dans les cbroniques 

arabes du moyen Age , y est toujours pris dans le sens dc barques, de 
chaloupes, de bateaux, de canots. Nous nous conteutcrons de citer 
en preuve le passage d’Aboulfeda*, ou il est dit que le calife Amin., 
fils d’Haroun-alrascbid, aimait h prendre sur le Tigre le plaisir de la 
promenade dans des bateaux de ce genre construits en forme <Faigle, de 
lion, etc. Voy. les Annales d’Aboulf^da, t. II , p. 106 . Voy* aussi A la 
p. io 4 et au lom. IY, p. 5 io. Ccpendant jusqu'ici on traduit ce mot par 

brtiloiy comme s’il de'rivait de la racine arabe qui signifie 

brdler. Cc mot ne parait pas d’origine arabe. 
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jnais de toutes les placed qu’ils possedaient encore eti 
Syne; k quoi le saltan repondit ; a Nous ne tenons 
c< pas ici tous les Francs j quand nous exterminerions 
to tous ceux qui sont dans leur armee, nous ne serious 
77 pas pour cela niatttes de Damiette. Dans l’etat ou 
« les Francs ont mis cette ville nous pe pounuons la 
77 prendre qiFa la longue, et apr&s de nombreux com- 
77 bats (i). Dans Fintervalle, il viendrait de nouvellevS 
7) arraees de Foccident j nous serious plus menaces 
77 que jamais. Considerez, d’ailleurs, que cette guerre 
f dure depuis plus de trois anS, et que les peuples 
f lout eputses. tv A ces mots tous se rangerent de 
Favis du sultan , et il fut convenu que les cliretiens 
pourraient se retirer; settlement, on promit de se 
donnex* mutuellement des otages, . jusqu^ la red- 
edition de Damiette, On etait alors an 7 de re'djch 
(28 aoftt.) 

Les ebretiens remirent vingt otages , entre les- 
quels on remarquait le roi Jean de Brienne et le legat 
du pape. Au nombre de ceux que leur donna le sultan, 
elait son fils Malek-saleh, sultan lui-m£me dans la 
suite, et alors age de quinze a ns. Aussitot les commu- 
nications s’etablirent entre les deux nations. L ? liisto- 
xfien des patriarches d’Alexaadrie parleavec admi- 
ration de la mani&renoble et genereuse avec laqqelle 

' ( 1 ) L’historieii des patriarches d’Alc&andrie diiqu’en ce moment les 
ebre liens eiaient encore an nombre do quatre-vingt-dix millc ; ^ei que 
Damiettc avail it6 entouree de septfosses, et d’autres fortifications dont 
la vue sculc faisait trembler. 
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le sultan traita les cliretiens : il fit envoyer a leur 
camp du pain, des grenades, des melons, et permit aux 
gens du pays de les foui'nir de tout abondamment $- 
en un*mot, le camp ennemi deviftt tout* a - coup 
cpmme un marclie ofi Ton trouvait toutes les commo- 
dites de la vie. La route de Mansoura a Damiette etait 
alors submergee sous les eaux* Comrue Fannie elire- 
tienue etait toujours menaq^e pair Fipondation A le 
sultan fife j eter un pont sur le JNil , et elle Se retire par 
la rive occidentale $ ceux qui aim&rent mieux aller 
par eau furent recus sur des navives qui descendi- 
rent lefleuve, Un des fr&res du sultan etait avec eux, 
charge de les pourvoir de tout. On eut aussi les plus 
grands egards pour les otages cliretiens. Lorsque le 
sultan leur donna audience, les princes ses fr&res;, et 
les officiers de sa xnaisdn se tinrent debout par res- 
pect, 1/auteur ajoute que cette ceremonie dut en im~ 
poser beaucoup aux cbretiens.. 

Le roi surtoutfut comble de marques de politesse. 
Aussi, dit Fauteur, ils’^tablit desormais entre lux et 
le sultan une liaison sincere et durable, Tant qu’ils 
vecurent, ils ne cessirent de s’envoyer des presens 
et cFentretenir un commerce d’amitie. 

Des que Damiette eut etd rendue aux musulmans', 
les otages de part et d’autre furent mis en liberie- 
On convint ensuite d’une tr&ve de buit ans ; et il 
fut decide quon se renverrait mutuellement les 
prisonnxers. Au nombre des prisonniers cbretiens , 
il y en avait dont la captivite durait depuis le regne 
de Saladin , c’est-^-dire , depuis plus de trente ans* 
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Tous furent mis en liberte. Le traits fut jure par 
le sultan airisi que par ses fr&res et tous ceux d’entre , 
les emirs qui Staient seigneurs de fiefs, Les ebefs 
de Tarm4e cbretienne jurdrent aussi. 

Telle fut Tissue de cette croisade qui semblait 
nxenacer toutes les puissances musulmanes d’Egypte 
et de Syrie. Les auteurs arabes contemporains n’otit 
pu dissimuler leur joie de cet evenement. « Ce qu’il 
)> y eut de plus admirable, ditd ce sujet Ibn-Alatliir , 
o c’est qu a peine les musulmans eurent pris posses- 
y> sion de Datniqtte, il arriva aux cbretiens de non- 
V* veaux secours d’ Occident (i). Si ses secours, ajontc- 
etaient venus plus fofr, nul doute que les 
»Francsn’eussentcherche kse d4fendredansDamiette. 

» Ainsi s’accomplit lavolontede Dieu. Laville eta i t 
v> aussi bien situ4e que possible. Les Francs y avaient 
)> ajoutedenouvelles fortifications 5 en unmot, elleeut 
» pu passer pour imprenable. Les musulmans s’etaient 
to d’abord r4signes , pour y rentrer, a sacrifier toutes 
?) les villes cbretiennes de Palestine et de Phenicie 
o conquises par Saladin, et cependant ils reconve- 
rt rent Damiette sans qu’il leur en codtat le moin- 
» dre sacrifice. Ainsi Dieu leur accorda une vic- 
o toire au-dessus de leurs esperances. Louanges a 
7> Dieu qui vint au secours de Tislamisme dans ces 


t (j) L’historlen des patriarchcs d’Aloxandrie dit que cVtaient qua— 
r^iite-cinq gaUres envoye'es pair I’cropereur Frederic TI , lesqiu}l les 
appVenant ce qUr elail arrive, rcmirent aussit6t a la voile. Les auteurs 
latius out parle de ces gaUres, 1 
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» terns d’infortune. Les FranCs avaient occupe Da~ 

» miettc pendant vingt - deux mois et quelques 
jours, n 

v Telle est la mani&re dont les auteurs arabes out 
raconte cette expedition. L’historien des patriarch es 
d’ Alexandria citede plusvune circonstaUce qui sert 
a jeter du joi\r sur la mallieureuse situation de Tar- 
mee chrtkienne* Nous allons repeter ee qu'il dit ? * 
on yerra qu’il est conforme ace qu’ont raconte quel- 
ques uns des ^crivaius latino du terns. ^ ^ • 

L’liistorieu des patriaixhes dAlexandrie , apr^s 
avoir vaguement accuse les chefs de trahison , finit 
par re jeter toule la faute sur le legat du pape (i) qiii 
ayait pretendu conduire cette guerre et s’expr i'irie a insi: 
u Apres la prise de Damiette par les, Franc$ ? le roi 
,» proposa de s’arreter daps cette ville / en attendant 
» les secoui’s qui devaient venir d’Occident. Atten- 
n dons , dit~il au legat , les renforts que nous apromis 
» V empqreur A Allemagne ) jus que hi dussions-nous 
» raster ici mille arts j nous ne devons pas nous presser. 
Y> Que risquons-nous? Quand Vennemi viehdrdit 
» nous attaquer en[aussi grand nombre <Jue les sables 
)) de la mer, nous nlavonJ rien a craindre. tfailleurs 
)> nos ennemis iiont-ils pas leurs querelles par lieu- 
v herns , leurs inter ets personnels ? Le plus long- 

' - :■ - 

(i) It le nomine OjICJJ! mot qui n’est autre le la tin tc~ 
gatus* 
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» terns quits pus sent teiur depant nos remparts , 
n ce serait deux ou trois mois. I/s ne pourraient rien 
» mettre ajin, et i/s se retireraient aussi peu avances 
» qii auparavani. Pendant ce terns , nous aurons pris 
y> de noitvelles forces / no.? desseins seront mieux 
55 concertes et Vennemi sera faible et sans courage * 
cc Croyez-moi , ne nous pressons pas . Qaand nous 
w mettrions vingt ans a /a conquete de TEgypte , 
» ce ne serait pas de trop . A ces mots, le legat 
y) ne put retenir sa coUre et accusa le roi de traliison. 
ir Le roi reprit : JE 7 z him! je vous suivrai , ez jz *e//e 
51 estja 'volonte de Dieu y je rny resigne, On se mit 
iv done en marche. Qijand on fut arrive a Scliar- 
)> mesali > le roi dit au legat : Croyez^moi y arritons - 
» /zozz.? /cz pendant une annee , afin de donner aux 
55 flottes d/Occident le terns d’arriver. En attendant 
» nous nous entourerons de hons retranchemens } 
» nozz.? ensemencerom les terres des enptrons et notts 
» nouspreparorons aune 'attaque xigoureusc. LamuU 
» titude qu*on a rassemblee contre nous se disperser 
» En deux jours nbussefons maitres duCaire . Mais 
» le l 6 g$tcriaencoreala traliisoii, r Qu^n^ moz, ajott- 
jentexw etre dHci d quelques jours maitte 
du Caire. On se remit done en route. Arrive a 
» Baramoun, en face de FemLouchure du canal de 
” Mehalle, k lendroit ou deja quelques barques 
55 musulmanes s’etaienfc postees pour inquirer les 
)5 navires cliretiens a le roi die au. I 6 gat : Si xous 
” m’en , croyiez , av ant d alter plus loin , nous deta- 
il chorions quelques*unes de nos galeres pour don - 
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” Tier la chasse ci ces brigands. La navigation du 
m Nil deviendrait tranquille et nous serious en su- 
» rete. Or , an nombre des galores dont parlait le 
” roi , etait celle du. legat , vaisseau colossal avec le-' 
11 quel ce prelat etait venu a cette expedition (i). 
i) Le legat irrite repondit : Par ma foi, ma galere 
n ne s’ ar refer a quenface du Caire (2). Ehbien , re- 
5> partit le roi, menez-moi oil vous voudrez ; pans 
» verrez ce quidrrimra. » .Et il arriyar que 
chretienne , pour avoir refuse des conditions tr&s- 
avantageuses , se mit dansune situation desesp^ree , 
et put a peine se retirer la vie sauve. 

Effet de cette croisade en Orient . 

Suite deTannee 618. ( i a 2 j) Les auteurs araliesrs’ac-* 
cordent d dire que Tissue de cette guerre causa utie foie 
generale cliez les musulmans. Plus leur crainte avait ete 
grande, plus leur joie dut T£treaussi. Le jour de laren- 
tr£e du sultan dans Damiette fut comme un j dur def£te. 
Sbn entree au Caire eut Tair d'un trxotnphe. Depuis 
long-tems on n’avait pas yu une pomp e pareille. Le 
Caire et le vieux Caire furent illumines. Les rues se 
tapisserent d’etoffes magnifiques. Le sultan s’avanna 


(1) Les auteurs latins ont parle de cette galere qu’ils comparcnt & 
une citadellc. 

(a) Ou plus Utteralement; Je ne calerai les croix qui dominent le 
mdt de ma galere qu’eri face du Caire . 
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au milieu d’une foule immense et au bruit des Ins- 
trumens xle musique* Toutela population 4tait ac* 
courue k ce spectacle (i)- 

Vers le meme tems , le Sultan fit avec ses frferes 
et ses courtisans une partie de plaisir. CTetait eu 
rejbuissance des succ&s ptecedens. Nous citerous k 
ce sujet, le recit de Makrizi. On y verra quekfitait 
aid's Fesprit des musulmans, leurs amusemens, leurs 
mosurs particulieres, Mais dabord pour entendre 
<*e qu’on valire, il faut savoiy que le sultan s’appelait 
Malek-kamel Mohammed , ses deux fr&res, le prince 
de Damas et celui de Khelath dans la Grande-Ar meme, 
Malek-mo a data Issa etMalek-aschraf Moussa. Or, les 
noras de Mohammed, Issa et Moussa sontlesm^mpsque 
ceux de Mahomet, Jesus et Moi'se. La difference du 
moins pour les deux derniers n’est que dans la manure 
de les ecrire, laquelle est parti calidreaux mahometans. 
II faujt euoore observer * qu’en Orient, la’ religion 
etant, sur certains points , beaucoup moins rigide 
que chez noiis, il est a peu prfis permis a chacun de 
ppsseder la femme qu’il veut. On recherche surtoirf 


(i) IL est k regrctler que les auteurs orientals n’aicnt dpnne aucun 
detail plus particulier su^ces sorles'de f£tes. On aurait pit ies comparer 
a ce qui sepasse d’analogue chez nous. Le mfrme silence se fait remarquer 
atoutes les e'poqucs des croisades. On n’en doit pas Itrc surpris ; les 
e'erivams nationaux crolentinutil^ dlnsister sur des choses qui sont k 
la portee de tout le mondc. Pour avoir une id£e de ces f&tes que les 
Arabes appcllent zine, e’est-a-dire decoration , il faut recourir aux 
Strangers. Yoy. les diverges relations dc nos voyageurs , e'gtre aulres 
celle de Jqan Thevenot. T. III, pi suiV* , ; 
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cellos qui excellent dans la danse, le chant, la mu- 
sique et Fimprovisation des vets. Cela connu,. on ne 
sera plus etonne que chacun des trois princes etit sa 
maitresse. 

Makrizi rapporte ’que dans cette partie de plaisir, 
Aschraf, autrement appele Moussa, dit a la sienne, 
appelie ]a dame Fakr, de chanter quelque chose de 
nouveau, ce qu’eUe fit en s’accompagnant sur son 
luth. Voici le distique qu’elle improvisa et mit en 
musique. 11 etait analogue a la clrconstance. (i) 


« Comrne le Pbaraon d’Acre (le roi de Jerusalem ), em- 
portdpar sa folie, s’avan§ait en Egypte, et se preparait k 
faire le mal sur la terre. » 

« Moise (Moussa) est Venn a lui, et de la verge qu'ii 
tenait a la main , il Fa englouti dans les flols avec ses sol- 
dais , les uns sur les aulres. » 


Parces vers , la dame Fakr faisait allusion k Fetat 
oil se trouva Fax'mee de Pharaoti) lorsqu’elle fut sub- 
mergee dans la mer i*ouge, et designait aussi Fetat 
de Farmee chretienne, qui courut un moment le„ 
me me danger (si). L allusion ^tait dWtant plus de- 

(i) Ce distique et les autres vers qui furent improvises en cette oc- 
casion ont &c rapporte's par M. Hamaker, mais avec quelques diffe- 
rences ; ils sont de la mesure longue 


' - (a) 11 e§t singulier qne Yoltaire , qui assurement n’avait pas lu les 

aut 'un arakcs , et qui , dans ce qu’il dit de i’Oricnt, 9 commis quelques 
Tame VIII . 1 


fed* 
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lieale que la dame Fakr semblait altribuer lx Asehraf 
seul tout rhonneur de ce tnompbe. Aussi Asclira f * 
i\e pouvant contenir sa jole , frappa des mains et 
dit a sa maitresse de recommencer. Mais le sultan; fut 
pique 3u sens de ces paroles, il ordonna' a la darre 
Fakr de se taire , et se tournant vers la sienne , 
il lui dit : a Allons, chante-nous aussi quelque chose. » 
Aussitot celle-ei prit son l nth et chant, a ces vers: (i) 

« Accourez , nations infidelcs ; venez voir ce qui se passe 
ici d’lBOui. » 

« servkfurs de Jesus, je yous prends k temoins ! 
J&us et son people et Moipe avec eux> eaiubattent pour 
Mahomet. » 

Ce distique restituait au sultan, dcsigne ici par son 
nom de Maliomet, l’homieur des succes qu’on venait 
de remporter, et ses deux freres, Moussa et Issa ? 
n^taientplus pi^sentes que comme ses auxiliairds et ses 


errcurs graves , se soit pr&nsement rencontre ici avec Maferizi. Voici 
comthent il s’exprttne dans son Bssarsut les mcsurs , ch. lvii : « Le£ 
chretiens fnretit engages dans deux bras da Nit, prccisement au terns 
oh be Eeuve , qui nnurrit et defend 1 ’Egypte couimen^ait h se d^bor- 
der. filer sultan , par des ecluses , inonda leur camp. D’un c 6 t<f , il brftla . 
leurs vaisseaux; def autre cM\ le Nil croissait et mcna$ait dVnglpu- 
tir leur armee. Ell^se trouvait dons IV tat ou IVn peint les l&gypliens dc 
Pharaon quand ils virent la inner pr^tc a'retomber sur euX. >> , 

( r) Ces vers sont de la mesure long ne, mais avec quel ques irregularites. 

A U J ; ^ J*! U 

} 1 ■ _ ; , _ ’ -i • v , 

jp»yj I H \sr^? 
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subordomies. Le sultan fut |ojeu ( x pie ces vers,, qiiil 
lit present de ckiq cents pieces d.’or 4 s& ma£tvc$$?. 

11 donna la meme somme a celle de son fvtoe. Ensile 
le cadi de Gaza qui etaifc aussi de la f&te ? et que Ma- 
krizi traite de spbituel se leva et dit ; (i) 

*( Le Lieu cles creatures vient de nous Recorder une vjc- 
toire insigne, eclatante , des grapes et une gtoire nou- 
velle. » 

< tc La face du terns s’est ddridee pour prendre ujn air de 
jubilation ; le visage de rimpidtd sVst obscurci et a pris une 
couleur sombre. » 

* « Tandis que la vaste mer (la Medi ter rant e) s’uvancait * 
vers nous avec ges enfans qoupables ( les chretiens d'Occi- 
dent), et qu elle vomissait leurs vaisseaux sur nos c&tes ; a 
peine se sont-ils monlrps » * , 

« Que les enfans de Fislamisme ont aigui sd et fait luire 
leur courage de Feclat d’une dpee nue. » 

<c En un moment , vous n’anriez plus vu que membres el 
cadavres etendus par terre , ou captifs dans les fers. » 


(x) Ces vers sont de la mesure longue * 


\y & j \ \jj liJ ft)! W 

Ijj X® | f * *lh>U 
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« A ce spectacle , le nature a jete unxri tie douleur, et la 
terre a retenti de ce vers qui sera entendu dun bout cUi 
monde a 1’autre : 


« Eh! serviteurs de J £sus , je vous prends a temoin ; 
Jesus et son peuple el Mdise avec eux combattent pour Ma- 
homet (*). » 

Les poetes n’ouMi&rent pas une si belle occasion 
de se distin guer. Makrizi en cite plusieurs clout 
la verve s’anima a de si grands evenemem. Nous 
rapporterpns d’apr&s lai le fragment vuivant, qui 
appartenait a un Syrian appel6 Scherf - eddin (j) 




(*)JYI. Hamaker confondant la partie de plaisir ofi ces vers fureot 
composes avec l’audience solennellc quele sultan donna au roi de Je- 
rusalem ct aux otages chreliens, a cm que ces vers furent recites en 
presence m^me du roi; d’oiiil conclut que les chretiens durent £lre Lien 
mortifies. Mais d’aLord Makrizi ne dit rien de semblable. D’ailieurs , 
le caract&rede douceur Lien conrmdustLltanprouvcqu’il eta it incapable 
d*in$ulter ainsiau malheur. Enfin, ce.quilevetoutc incertitude, c’estque 
les ebr^tiens lou&rent au contraire le prince d’avoir, par un edit terri- 
ble j defendu k ses sujets de se moquer cPcucc , de leur faire des repro — 
ches et' de lever devant eux la lete en signe de derision. Yoy. ce fait 
curieux et beaucoup dVutres analogues dans Olivier Scholasticus , 

P'i44 2 - 

( 1 ) Ce Scbcrf-eddip s’eiait fait connaltre jusque-U par son esprit 
mordant et satyr! que. Il avail compose un petit po^rae intitule Manibre 
de faire tomber les reputations , et ou il n’y avail pas de personne 
considerable de sop terns qui ne ffit maftraitee. Aussi , Saladin, tani, 
qu*ilv£cut, le tint loin de ses e'tats. On. fera bien de lire la notice 1 
qu ? Abotilfeda a consaeree a Ce poete. Annales moslemici, t. 1Y, p, 4^* 
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et qui donnera une idee du gotit de cette epo- 
que(i) : , \ _ . ■ 

« Demandez de nos nouvelles an dos de nos chevaux , 
suppose qne nos grandes actions soient ignorees de vou$ ; 
demandez k nos piques et k nos lances* » 

« Au jour ou nous nous mesurkmes avec une multitude 
immense de Francs sous les murs de Damiette ( 2 ), » 

« IIs s’etaient r^unis par drapeaux , par sectes ? par braves, 
par bataillens , quoique parlant un langage different. » 

« IIs s’etaient donne rendezvous ici pour le triomphede 
la croix, s’avangant par bandes comme si les flots de la 
mer leur avUient servi demonture. 

« Les insenses ! ils Vetaient flattes de nous subjuguer. 11s 
s’avancerent en toute bale pour nous combattre , et nous 
nous avanckmes, » 


( 1 ) Ges vers sent de la mesure longue . 

U 3JJ1 USJU lii-bl csJLto. isr- 1 t l Ciij yu 

U**> tjikAi Si )y ^ Ujj ! Si 

ksiw ^ ^ ^ ^ ^ I ' S" 1^5 . t ^ ! *3o 

i^wJ! i JJJJ& 

(a) On lit dans l 1 original une multitude de 6rm\s.Les auteurs aral>es 
dii moyen Sge ont soovCnt employe Ie doth des^Grecs pour designer cri 
general les ennemis de Fislamisme , par une suite de$ guerre s presque 
constantcs que les Musulmans dcs premiers sUdes deTbefgue avaiem 
eu h soutenir contre les Grecs du Bas^Empire. 
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« Aussilot fe$ p'oilaVes de nos Jances commencerent a les 
poursuivre , et bientot ils furent obliges de recourir a nous 
eontre notre propre furie. » 

« Jfous lies avion s failbbire a la coupe qui ote le sommeil; 
e'b v bffet , 'comment dormir lorsquVn a perdu la securile ! » 

« Ce n’est pas qubits n’eussfent fait prenve d\me belle con- * 
'quiis h’euisent long-terns resist^ ; mais la re- 
sistance be lek garahlit pa's eontre lebout de nos lances, et 
ne?lebr sferYit de rien: * 

« L& inbrt sb montra a eux toutfe rouge (i), Ils nous ten- 
dirent aussitSt les bras, et nous leur firnes grace. » 

, - ' ' , chez nous labienfaisance est une vertu cle famille ; 

nous nous la transtbettons des pares aux enPans. » 1 

« Jusque-Ii ils nous avaient livre des combats ou leur 
multitude grossiere dut apprendre cle nous a manicr la lance* » 

« CTetaient des lions au combat , et sans les efforts de nos 
armes , on ne serai t jamais parvenu a les charger de ehai- 
nes ; ils n’aui*aient jamais connii la prison ; » 

(i) Consulted sur cette expression Petition dc Hariri, par M. de 
’Sacy, pi roB, etles Annales i’AbouHFe'da , t'oxb, V, p. ‘et Suiv. 

tar 1 ** I v ^ twlif 

I bjpso Jii) 

U-te-tsUdt | ^ Oj>Jt !jj 

Alt | Ldr* jjUwaTill ^yjUj 

UaiHgU. j/ylaTj' U^jsa. jSj 

Iaj 5 V r ■ 6^ ^isj is. 
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« Aussi combiCn de fois ils nous obligerenta supporter 
I’ardeur brill ante des join's d’ete ; combien de fols ils nous 
, exposerent aux glaces des jonrs d’hiver. » 

« Mais telle est la nature des succes He ce monde, que si, 
au milieu de leurs douceurs on rencontre la mis&re, au mi- 
lieu de leurs amertumes, on trouve quelquefois le plaisir. » 

« Nous avions a notre tele un descendant d?Ayoub, dont 
le courage ne peut rester oisi f a I’ombre des cites. » 

« Un prince 3’une rare noblesse d extraction , dim bon- 
neur sans tache, d’une eclatante bray pure , d’uo visage 
gracieux, d'une beau te et d’une bontd au-clessus de tout 
eloge. » 

« II se rendit vers Damiette avec la multitude de sea bra- 
ves , mettant son plus precieux butin dans une belle re~ 
nomm^e. » . 

« Aussi Ies glorieux monumens fondds a la poinle de son 
dpee auront une duree eternelle 7 ils tueront le terns et n’en 
seront pas tues. » * , t ^ — 

UT a) UJLL jp- pSj 

o / 

' - ‘ . * * 

yj; j 
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« Yoila qu’a present nos epees et les tetes de nos ennemis 
out appris k se rencontrer. S’ils reviennent, nous revien- 
drons. » 

* Nous leuy ayons pour ainsi dire donnd une nouvelle 
vie ; cVst comrae si nous les avions soumis au joug. » " 

« S’ils eussent triomphd de nous, ils auraient verse notre 
sang: y nous avons triomph<§ d’eux et nous les avons epar- 
gnes. 7) 

Tel est le morceau que cite Makrizi. II y eut encore 
des pieces de vers adressees aux freres du sultan et a 
tous ceux qui avaient pris part auxsucc&s de cette 
guerre. Makrizi cite les trois vers suivans, composes 
en Vhonneur de Malek-aschraf ( i ) : 

« J en jure par les valleesjde la Mecque et par la multitude 
des pelerins qui y font la priere. » 


^ f 

* UCL UJj | U *Lo U^CJU jJj 

i ; . * 

Nous n’avons eu pour la transcription de ces vers qu’un seul manus- 
crit qui est Je n° 672 des mauuscrits arabes de la bibliotheqne du roi , 
et encore cette copie n’est pas bien nette. II nous a faliu en quelques 
end ro its supple er aux negligences Je Foriginal. M. Sylvestre de Sacy t 
qu T on , retrouve toujours lorsqu’il s’agit d’e'tudes orientales, a blen 
voulu nous aider de ses cqnseils. * 


(1) Ces vers sont de la me sure parfaite ^ 1 $ 


(j# | l*; 1 I*-"* 
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« Si Moussa n’etoit yguu au secours deMahomet,, Teveque 
&rait monl :d en chaire a I 4 place du Kliatib ( predicatcur 
musuhnan). » 

« Sans lui, la croix etses disciples n’auraient pas e$suj6 
un echec si honteux k Damielte t et F Alcoran n’y aurait pas 
repris son eclat. » 


t L. s '*- * ^3»£ST ^ I <3 I 

^ js>j I 


I J W jf^t jJ 
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Observations surVhistoire des A tides . 


A Fexception du petit nombre d’Ommiades qui se 
refugi&rent enEspagne, od Abd*er-rahman ne trouva 
asile que sur le tr 6 ne, et du fils deMerouan, destine k 
languir trente-buit ans dans un cachot; tous lesrejetons 
de cette illustre race avaient ete extermines.Les restes 
des kbalifes morts furent tires de leurs sepultures , 
etlecadavre d'e Hescbam, qui y etait conserve, fut 
dechire par lebourreau; tout cela en expiation des torts 
des Ommiades envers la famille du prqphdte. Le sort 
des Alides devait done changer, et cependant jatnais 
ils n’ont ete persecutes avec plus d’acharnemenL Sans 
cesse pousses a la revolte , leur querelle se prdlonge 
a traveys les siecles, et iuflue for lenient stir la mine 
du khalifat de Bagdad. 


\ 
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Dans la cvise qui precede Pele vat-ion des Abbas- 
sides* il yeut tm moment d’lncertitnde- On ignore it 
dans quelle lignee tie la mai^on de Haschein la fortune 
chotsirait spn favoi’i. Le gouverneur de Koufali avait 
dorine asile h. quelques Tbalebiles ( d* All fils d’Abou 
taleb). Abou’l Abbajs puhit cette fautedu dernier sup- 
plice. Par les ordres deson successenr douze malheu- 
reutx desGendnns d'Ali sont plong^sdans untrou si btroi t 
que, couches les arms sur les autre^ t ils perissent d’in- 
fection. X’a.ttentat de Mansour deyient )a cause dune 
sanglante guerre civile. L’an i ^5 de Fhegire, PAlide 
Mohammed se retranche aucelebre fosse de Medinab. 
Il succombe avec ses partisans. Yengeur de sa mort , 
son frbre Ibrabihi sonmet les pa*ovinces de JStoufah , 
de Basra et d^Abyvaz. tin destin jaloux Fenlbve an mi* 
lien de ses brillans succfis. Protestant contre Fusur- 
pa lion das enfans d’Abbas * la poster it e d’Ali fait , a la 
Mecque, une non veil e tentative pour s’emparer du kba- 
lifajt- L’entreprise 6choue$ un grand nombre de dcscen- 
dansd’Ali yp<mssent*mais la dynastic des Edrisites nalt 
en quelqiie sorte deleur defaite(i). L’au 199, FAlide 
Ibn-Tababab s'in surge a Koufah. II excite la jalousie 
d’un de ses lieutenans qui Je tue pour lui substituer un 
autre Abde en bas age $ mais Ibrahim Mousa* de la 
jneme maf son , se saisit du pou voir 5 il - a de grands 
suboes* et sacquiert le surnom 4 e bou^reau par les 
cruautes et les brigaiidagcs qidil exerce, - 


.(l) C T cst IMrfs Abou’l Hassan de Pe» 4 
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Tout uuh coup la scene change. Le khalyfe Ma* 
ftiouti arbore les couleura des Alides , et souhige lem 
dcslinee. Ilsse tiemient traftquilies sous Motassemet 
sous Watek, MdtaWakel commence la persecution 
sans autre motif qifnftc Capricietise aversion pour All, 
aversion <F tine ame basse, liumiliee de la renorn- 
mee on de FaS Cendant cVtnae halite vertu. Won 
, content de tourn^reiiter l'es persoiines qui reverent 
la memoirc du gendre de Molia^nmed, de d&molir I© 
tombeau de fiousam et d^tftmdire, softs des peril es 
graves , d’approcher de ce lieu de devotion j il veiit 
qu’on insulte a la memoire du plus illnstre des ldia- 
Fyfes. Des pontes soot salaries pour jeter du ridicule 
sur Ali et ses fils, Hassan et tlousain. 

Motawakel entretenait un bouffon qtri , Fegayant 
quand il se mettait a boire, ire lui faisait jamais plus 
d’effet que lovsqu’il dans ait, la t£te rase et dfecouverte , 
portent un coiissipsous ^a rob ep our imiterle dcdant de 
cheVelure et la corpulence d’Ali. Unjoin*, temoift de ce 
sOahdale, Mon taser fepresfchte a soil p&re Fin dignity de 
“ pfermettrfe & tin miserable dVttaqiieida memoire d -it n 
grand liotnme, lettr parent. L’e ktadyfe s’dtopOf tan t de 
cette yeinoHtx'aiice , dtb : Fqxelhfe de 

la succession, en m^me tertis qu’il le iivrC& la risee 
doses convives. Cette sc&ne deviftt la cause immediate 
de la mine d’un mediant prince. Les 'catastrophes 
qUi suivirent son v£gme¥nvent de nature k iranimor les 
espe ranees des Alides 5 uho chauee favorable pouvait 
eftfin arHvjer pour eux. 1 . 

Lan a Sir, F AlideHasan s’ctabl'itdaiis lc Mozande- 
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ran et commence une dynastie qui paralt subsister pen- 
dant cinquante-quatro ans.Dans le meine lemsunauli e 
Alide Yinsurge a M6dine. II est que$tion v anssi dun 
faux Alide qui excite de grands troubles dans plusieurs 
provinces. La plus violente secousse que le gouverne- 
inent reeut k cette epoque, fut celle quelui commu- 
niqua, l’Alide Abou’l Housain, mais qui, a la t£te de 
forces, immenses eut le malheur de perir dans une 
des premieres rencontres. 

Lan 296 vit iiaitre en Afrique la dynastie des Fa^ 
tbimites. Zeyadet - allab le 3 ® de la dynastie des 
Aglabites, avaifc par ses forfaits revolte tous les es- 
priis.^Detix Gbiites mettent cette disposition a profit 
pour recommander au peuple un rejeton d’Ali et de 
Fatbime, donfie k leur garde. Ce prince est accepte. 
Ilrdgne sous le nom de Mabdi. 

Abou Abd’l-allab et Abou Abbas, les auteurs de la 
fortune de Mahdi, ceux-la memes qui l’avaient tire de 
robscqrite d’un cacbot pour Tel ever sur le tr6ne, ( 
eprouvdrent ringratitude reservee a tous les pi*omo- 
teiirs des rois. Quand on dispose d’un empire et qu’on * 
se donne un maitre , il riy a pas d’aufre parti a 
prendre que de se meler en silence au sort commun 
des escjaves qu’on a fails. 

Kps deux Chiites ne conujirent pas cette verite, on 
ilsrapprirent trop tard; Mabdi eut envie degouverner 
seal il les eloigua des affaires r mais ay ant une fois 
goAte des delices dn pouvoir supreme , dit le prince 
Abou’lfeda, ils s’en virpnt sevrds ^v.ec« jpeine. S’en 
pkbtdre etlrepandre qu’oii sest trorppe, que Mabdi 
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Ji’est pasnn veritable Alide, volla la triste vengeance 
qui leur reste. Pour qu’ils n’eussent plus b se plaindre 
Mabdi les fit assassiner (i). Tels etaient les Alides. 
Avant de les Voir sur le tr6ne on les en jugea plus 
digues que tons les autres 5 tine fois qu’ils regn event 
leur conduite ne fut pas meilleure que celle de tous 
les autres tvrans. 

%t , _ 

Les Zindjes* 

Depuis le troisi&me si&cle de Tli^gire, bbistoire des 
faux proplietes se lie etroitement d celle des Alides. 
Les Zindjes etaient un peuple etranger & Tempire des 
klialyfes. D’apres le geograplte Bakouy, Belad al 
Zindj , le pays des Zendjes designe le Zauguebar, et 
c’est aussi favis d’Herbelot. Mais il parait impossible 
que les Zindjes dont il s’agit ici , soient verms de 
fAfrique. On ne trapsporte pas ainsi par les airs de6 
armees de deux cents millehommes et daVantage. C’est 
avec des forces pareilles qu’ils. paraissent dans le Ma-' 
waralnaliar et ailleurs. Ibn Klialdoun nous donne 
une idee plus juste quand il dit que les noirs des 
cotes d’Afrique s’appellent ceux de la c6te d’A- 

sie, s’appellent Les Zendjes appartenaient evi- 


( 1 ) D’Aronsel ( Discours politique sur Tacite y par le sieur de la 
MotLe Iosseval <T Arons el, p. 369 ) excuse Tib&re (T avoir fait pa our ir 
■Villa, la m&re de Fufius pour avoir pleure la raort de son fils ; car, 

dit-il, il dfait plus doux b cette pauvre dame de mounr que de vivre 
sans pleurer son fils, etplus bonn&te b Tib&re de iul Ater la vie que de 
lui 6ter la liberie de remplir les devoirs d’une bonne mere. L’auteur cst 

encore plus, plaisant , ,pag* 354* 



demmept ala epjc ocoulentalede I’lpde, doii cjneiques- 
ubs de leurs debris out penetre en Europe sous le 
nom deZingaoi, Eos Zendjes exercent de grands ra~ 
y^gfs dans 1 ’ Orient ruusulman Tan zSS^d&Yheg. Deux 
anneesapres, ilssont en possession d’un c6te deKabou], 
<Ie Balkh et d’Abad $ de I’autre deDhpfar, d’EUwsg* et 
de Basra. Un imposteur qui passe pour avoh* ete le poete 
de com* et le parasite de Montaser , et qui se donne 
pour un descendant d’Ali prolong© leurs fur ears jus- 
qu’en 270 oh il est est tue, 

Des debris de sabande se forme la sectedes Isrnaje- 
lites qui pretendent retablir le sang de Mohammed 
dans ses droits, Ils commirent envers les Sttnml.es- 
tous les exces les plus horribles et ils netaient, dit 
Abou’li’eda , ni Musulmans , m 'Chretiens, mats des 
hri gauds. 

Karmatlm* 

De tous les fanatiques qui se sont r»ontr6 plus ou 
moins les partisans d’Ali^ Jes Karma llies out eu la plus 
longue etla plus forte existence, Cette secte a contribue 
essmUetlemeut U& dissolution definitive, de Vautorite 
politique des khaljfes. On a dit quo Ja doct^nedes 
Karmathes valait mieux que leurs actions; et quelle 
se rapprochait heaucoup du christianisme. Ils redui- 
k j#pea. dew jqufcp, p f our |ann6e r acf~ 
nimfefc S’uWge du vin , et rejet^rent iout-irfait cette 
loimosa’ique^ adoptee par Mohamnaed, qui defend de 
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manger de telle on telle viande, mais ils joignirenl a 
la plus grande simplicity de dogmes, un fanatisme qui 
n'eut jamais rien depareil. Un jour* pour dormer une 
idee du devauement de ses troupes, leur chef choisit 
trois individus et letrr ordonoe a Fun de se. jeter du 
haut d'une tour, a Fautre de se nojfer dans FEuphratc, 
au troisifime de se plqnger un poigoard dans In coeur. 
IJ est pbei'a Finstant. Lesi copamencejcnens decettesecte 
d’od descendent les ©uahabis,; r esse mb lent a tout ce 
qu’on a vu reussir dans ce genre. 

Vers la fin du rfigne deMotaded, on voit un pauVre 
liomme parcourir les villages des environs de Koufalu. 
II afficliele jeftne et lerigorisme , tricote des feuilles^ 
de palmier, et se nourrit du travail de ses mains.. 
Quoiqu’il ne recherclie per sonne, on le tr curve assez 
communieatif dfis qu’on engage la conversation. A., 
Fentendre Dieu lui a enjoint de faire cinquante pri fires 
par jour, de rappeler les homines dans le chemin du 
salut, et de leur indiquer un imam de la farpjlle du 
prophfite que Djeu benisse, II ne tardc pas cFavoir 
un auditoire et des amis parmi le peuple, Figno- 
rance et la misfire rend ent toujours credule. Satisfait 
de'ce succfis, il s’eloigne laissaut douze affidfis conti-* 
timer son ouvtage. Sa reputation augmente, Au bout 
de quelques semaines il reparalt dans Ip di$tri£j; dp 
So wad, Les per sonnes qui le frfiquententsonfc obligees 
de le traiter d’Altesse. Dans un liameau, il est reeannu 
prince a un ficu par tfite de sujet, contribution que 
cet^venturier Ifivede plein droit, ce me semble, puis- 
qu’en fait kFapostolat ct de souverainete on est nanti 
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fl’uii boil litre des qu’on saiten fa ire valoir un comtne 
legitime on aUthentique. II avait Ir&s-bien choist le 
theatre de ses exploits. De teens immemorial, la Chal- 
dee a et£ le sol nourricier des propb^tes. On voit les 
habftans du Sowad quitter leurs tray aux pour entendre 
ses sermons et assister a ses prieres. Un magistral de 
cetle contree s’apercevant du desordre , fait arr£ter 
le jongleur qui en est la cause. On Fenferme dans un 
lieu sftrde la maison de ce magistrat, qui ne fait pas 
' un secret du sort qu’il lui destine le lendemain (ij. IVJ ais 
ce soirla Haidam outlie une des lois de Mohammed, et 
sassoupit dans les vapeursduvin . Iif |f une Musulmane 
qui partage le lit de Haidam eprouve de la pitie pour 
la victime designee. Elle derobe la clef du cachot, 
deposee sous Ibreiller de.son mari, se l£ve, donne la 
liberte au prisonnier, referme la porte ducachot et 
< remet la clefoi\ elle fay ait prise. Le lendemain per- 
soune tie pduvant expliquer Fevasion du pretendu 
proph^te , le bruit se repan d et $*accr6dite qu’il a ete 
enleye par une main d’en liaut. Quelque terns apres 
onle rencontre dans le yoisinage du Sowad. Tout le 
tnonde s’empresse de lui demander comment il a pu 
^tapper des fers. II repond d’un air mysterieux : « C’est 
tout simple, il n*est pas au pouvoir deshommes de me 
nuire. » Lauonsideration f de Fimposteur s^crott par 
Fevenement qui ayait faifli lui £tre fdneste. Cepen- 
dant ne se voyant pas en sdrete , Use retire en Syrie 


(0 AWT. , tom, IV, pag. pep Hist orient., p. 5^5 — 79 . 
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avec Fargent qu’il a ramassej et Fon iFa jamais connu 
le reste de son histoire. Get homme , selon quelques- 
uns , s’appelait Karmath, mais c'ela n’est pas bien 
certain puisque, selon d’autres, ce n’est qu’un surnom 
qui lui a eti donni k cause de ses yeux hordes de rouge. 

Sa secte se repandit dans FArabie centrale, et y 
prit un diveloppement si rapide que deja, Fan 286 
de Fheg. , une armee de Karma tbes ravage Flrak et 
la Syrie, defait dans plusieurs batailles le$ generaux 
du kbalyfe et met le si&ge devant Damas, Yahia, le 
chef des insurges est tue. Son frire Housain lui sue- 
c&de , age seulement de 22 ans 5 , il prend Hems 
( Em&se ) , fait de tons cotes des excursions san- 
glantes, egorge uue grande partie des habitans de 
Baalbek, et couvre toute la Syrie de sang et de cadavres. 

L’an 290 de Fheg. , Mouktafi-billah envoie une ar- 
mee foi'midable contre les Karmathes, elle est taillle 
en pieces. Alaz , le general du khalyfe se refugie avec 
le reste de ses forces a Halep oh il se maintient avec 
peine. Le khalyfe marche en pex*sonne. Une armee spe- 
c&de & Fautre. Les Karmathes sqntpartout yidtorieux. 
Cependant vers la finde Fan 291 les troupes deMouk- 
tafi leur font eprouver une defaite. Us s’en vengent k 
Finstant en faisant un terrible carnage d’une des armies 
imp£riales qui, en les poursuivant, s’avance trop 
avant dans le disert. L’an 292 Zakrounas, un de lehrs 
chefs , detruit toute la caravane des pelerins de la 
Mecque- Ce sacrilege reveille Findignation de Fern- 
pereur des croyans. Ses generaux remportent une 
victoire-complite, Zakrounas est pris, il meurt de 
I Torn* VIII* 1 a 
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ses Measures, son cadavre est frahie a Bagdad convert 

■ ■ ' . I '‘ ‘ * ; "I ■ i * i , l * > , - 1 ^ t 11 v l * r l? ' . * » " .. , 

de plumed , pr£c6dant le cortege des femmes et des 
c&ptifsqu’on egqrge apr£$les avoir donueen spectacle. 

I/an 3 oi Abou Said releve la fortune des Karma- 
tbes. II est tu^.par un de $es ministres. Sai’d lui 
succ£de , mais cest sous Abou Taber que la. secte des 
Karmathes parvient a son plus baut perioae de 
triomphe et de puissance. Ce prince commence sa car- 
ri&re Tan 3 x i . Quoique son p,£re edt ordonne que le 
gouvernement restat sans partage au fils aine jusqud 
ce qiie le plus jeune fAt majeur, celul-ci s’empara des 
rAnes du gouvernement age dedk-septan$/li sut, dit 
Abou’lfeda, juger des pensees les pltil secretes, par un 
sjmple coup-d’ceil sur la physionomie, et il donna de 
tres-bonne beuxe une opinion si haute de son genie 
qu’on^le crut inspirA * 

Ay ant rassemble ses forces , il inarch e sur Basra 
a la tAte de 107,000 fanatiqups, surprend cette ville 
ou il reste 17 jours, saccageant le pays, brAIant le$ 
mosquAes, pillant et ramassant tout ce qu’on put era- 
porter. IAn 3ia il attaque la caravane des pelerins , 
tue ou abandonne aux tourmens du desert ceux qiPil 
ne daigne pas titer, t/erair de la caravane seul est 
sanv6. Apr&s Tavdir garde prisonnier pendant quel- 
ques mois/il le renvoie a Bagdad en adressant en 
m&iq.e temps une ambassade au khalvfe pour cleraan- 
der Pinvestiture de 1 Ahwaai. Lekhalyfe touten refusant 
cette demande honore Penvoye et le combi e de pre- 
sens. I/an 3 i 3 les Karinatbes dAtruisent Koufah. 
I/annAe d'aprAs lirak est envahi de nouveau , Tarmee 
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de Moktadir est mise en deroute , et Abou Taber 
6tend ses ravages tout le long de FEupbrate. Les, villes 
d’Anbar et de Hit sopt ranconnees. Bagdad tremble. 
II leve des contributions a Karkisia et finit par etablir 
sa residence a Hiyar ou il construct un magnifique 
palais. Son empire s’agrandit chaqiie annee 5 et le 
nombre de ses, partisans augmente. L’an 3i 7 il s’em- 
pare de la Mecque, son ebeval profane la Kaaba et 
le Puits sacre. Les Karmathes emportent ia pierre 
noire qui n'cst restituee que douze ans apr&s , 00t> a 
la mort d’Abou Taber, son empire tomba en disso- 
lution. 


Recherches sur la religion de Fo , professee par les 
honzes Ho-chang de la Chine , par Deshautehayes . 


( Suite. ) 

CHAP1TRE Till. 


Opinion de la secte des philosophes chinots % des BonzesT&o s$&ct 
Ho-cliang, sur le‘s regenerations et reproductions des mondes. 


Les Chinois ignorent ce que c’est que creation 
ils la mettent au rang des cbtises impossibles. Ils- 
croient done que les mondes roulent dans up cercle 
de reproductions nouvelles, par une revolution fatale, 
necessaire et eternelle , tant par rapport au terns 
pass^ qu^u terns avenir. Ils onttrois faeons de compter 
ces reproductions des mondes. ' - ' 

Ea premiere leiir a dte apportee des Indes avec 
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l’ancienne religion des Brames $ et elle est suivie par 
le&bonzes Ho-chang qui professent cette religion. La 
periode entieredece genre estd'un milliard trois cent 
quarante -* quatre millions d’annees* Elle se divise en 
quatre autres p&riodes egales par rapport aux quatre 
etats oh passerit les mondes. Pendant la premiere, 
les mondes sortent du chaos et se ferment peu-a-peu. 
Durant la deuxi&me, ils subsistent dans leur entier. 
Dans la troisfeme, ils retombent par degres dans le 
chaps’, Et pendant la quatri&me, ils demeurent dans 
le chaos, Apr&s quoi , ils en ressortent et sont re- 
produits comme auparavant j mais nous en parlerons 
bient6t plus implement, 

s La deuxfeme maniere de compter, est cell e des 
philosophes chinois, seCtateurs de Confucius, qui 
bornent ,1a p&riode de la reproduction des mondes 
a cent-vingt-neuf mille six cents ans. Invention peu 
ancienne (de la fin du XlVsfecle ) , ef regardee par 
eux comme un jeu d’esprit. Eeitr petite periode est un 
cycle de 60 ans, Ces pbilosopbes ont fornfe leur me- 
thode sur celle des bonzes Ho-chang. 

La troisfeme maniere est celle des bonzes Tao sse 
ou des maitres de la loi ♦ Leur petite periode est de 
xent-quatre-vingts ans. La moyenne est de neuf mille 

neuf cent 5 et la grande est de . . . j 

ces bonzes Tao ss 6 dont Lao kiun est Finstituteur, 
n’orit fait que copier les bonzes Ho-chang . Ils 
ont seulement changes le nombre des annexes 
des p&riodes pour se rendre propre leur mani&re 
de, compter, ces revolutions $ rencherissant m&ne 
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sur les bonzes Ho-chang , puisqu’il etaWissent une 
periode de reproductions, d'un quatrillion cent tril- 
lions dannees , multiplies par quatre. Mais lais- 
sant a part ces deux dernieres manures de compter 
les reproductions des mondes comme 6trangfcres a 
notre sujet , voyons en detail celle des bonzes 
Ho-chang , sectateurs de la religion que nous de- 
crivons. 1 

Les regenerations ou reproductions des mondes sont 
innombrables et perpetuelles: mais elles roulent sans 
cesse sous les trois noms suirans. i° Celle de la jrd- 
verite on de lagravite. Celle de la sag esse. 3° Celle 
des constellations , Apres quoi, recommence celle de 
la severite et ainsi de suite. La pretni&re est dej4 
passee ; la deuxi&me est celle qui court y la t®oisi£me 
est celle qui est k venir. 

Le cours de chaque regeneration est formee de 
quatre grandes periodes. i° Celle de la formation ou 
production des mondes, 2 0 Celle de leur existence 
ou consistance. 3° Celle de leur destruction > et 
celle du chaos ou du vide. Ainsi, apres que 
les mondes se sont form6s pendant la premiere pe- 
riode , ils restent dans cet etat pendant la deuxi&me. 
Ensuite ils se detruisent peu-a-peu pendant la troi^ 
si&me, et restent detruits pendant la quatridme. . 


Chacune de ces quatre grandes periodes est formee 
devingt periodes moyennes, et chacune des vmgtp6- 



egales.Co qui fait quarante petites periodes", Cespetites 
periodes sent chacune de huit millions quatre cent 
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* mille annees. Ainsi les periodes moyennes fonnees 
chacune de deux petit es, sont de sei 2 fe millions buit cent 
mille aris> etehacune des grandes periodes, formees de 
tingt periodes moyennes/ est de trois cent-trente-six 
millifes ; etifiu le cours decbaque regeneration des 
mendes, composb de l quatre grandes periodes-, est 
d’uu milliardtrois ceut-quaraute*r quatre millions dans. 

Les quarante petites periodes , dont est fmmb la 
grande periode dedexistencedesmondes^sontnommiees 
p&riodes de Tacoroissement et du decroissement de 
Kige y pai^eque^ pendant la duree dbne de ces pe-r 
tl b&ks, quicomme nous avonsdit, est 'de buit mil- 
mille ans, Fage des bo names ne 
■&bs§e -de ‘Wottre eir eertaine proportion* et en meme 
tbms Fdtir taille et tout ce dont ils ont besoin; et que 
pendant la periode suivante’, Tage des bommes et le 
’ite&tfc "deorott en m&ne : proportion; r ^insi Fage des 
boniraes ? leur tadle et les chases usuelles , eroissenl 
etdeo^Oissbiit alternativement d’une periode ^ Fautrq, 

Pendant les pbriodes du dforoissement, Vkge des 
'bommes parvient a la fin a n^tre que de dix ah$. 
Lbur stature k n’avoir v qu un pied de bant , et leur 
‘g mismr^ a pouyoir j^tre embrassee d’une main y et 4 
fbgard des cboses usuelle$,’lerfe le plus maigre et 
Tivraie sont les meilieurs inetsqui sy trout ent. lies 
tremens de : laine|et de poil sont ce qu’il y a de plus 
beau. Le fer setil tient la place de tous lies metaux 
et de tout ce qui sert a Faraement. Les cinq tnets 
dilcats ;> saVoir , ie beunc^blcmipl^ le tocre y Fhuile 
et le’ lel, sont sins aucune savour, Alors les bommes 
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degoutes d’un si grand d6croissementen toutes clxoses , 
font tout ce qu'ils peuvent pour le faire cesse*\ Ik 
defestent ieurs mauvaises mceurs qui en sont la cause , 

; 1 • - ; , : 1 * • •' • • ' > ' ' • ’ ; 5 5 ? f 

us mettent en pratique les moyens propres a paryenir 
ilaccroksenlent.de 1’age ; leur bonne volonte fait 
cessei' aussitot la diminution des cnoses usuelles , et 
la prnode de Kaccroissement commencant, Tage et eji 
memo terns la taille ? les forces, la ielicite, la joie et 
et le coptentement cl’esprit augtnentent ,en eux peu~ 
a-peu , ainsi leur age croit iixsenslblement pendant les 
periodes de f accroissement , Njusqu’a parvenir a la 
duree de quatre-vingt-quatre niille ans, et leur t^ille 
a quatre-vingt-quatre pieds de haul. Crest de cette 
mapiire que Fage croit et d£croit vingt fois successi- 
yement pendant les quarante periodes alternatives de 
Faccrpissement et du decroissement; et ces , quarante 
petites periodes, qui, commenous avons vu, pom~ 
posent vingt periodes moyennes , etant r6volues ^ la 
grandeperiqde ct^F existence du monde est acbeyee. 

. Acptte periode, quir, comme il 3 ete dit, est pr^cedee 

de celle de la formation* du monde , succide celle de 

~f .*> * jVi ,-nhr. ;*y, vTi a I 

la destruction, qui est suivie de cejle du vide. Et 

, . :**»*>** * tKri '»; r < * -V" , 1. 

ces quatre grandes periodes etant rev olues la duree 
e^tiere d’une regeneration du monde est terminee. 

Cela pose , ypyons comment se font les reproduc- 
tions et les destructions des mondes . Mai-spour tr^iter 
ce, sujet d’une mauipre intelligible et me|bqdu|qe , 
il est necesfaire ,de spivre Fordre de destruction , 
plutfifc que celui de generation. C’est-4-dire, de pai*~ 
yenir, par la destruction, a la generation, et non 
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pa s par celle-ci a celled, parcequeles Bonzes ifad- 
mettent point de creation, mais settlement des pro- 
duction^ renpuvelees. C’esl dans la destruction des 
inondes que se tr oiive la mati&re de l^ur reproduc- 
tion et le principe de leur formation, et que cfail- 
leuts, ce que nous avons k dire de la retraite des 
.^tres animus pendant que les, mondes se detruisent, 
et de leur retour quand.les mondes sont reproduits , 
demande, absolument que Ton suive cet ordre , 
eomme la lecture suivante le donnera aisement a 
connaitre. 

XjBl destruction des mondes se fait ou par le feu , 
ou par 1’eau, oil par le vent $ c’estce quon appelle les 
trois grandes caiaraites. Elies suivent Tordre des troi$ 
regenerations 6ternellement successives. Dans la pre- 
miere regeneration , qui est celle de la severite , la 
destruction se fait par la calamite du feu. Dans la 
dettxieme , appelle de la sagesse, la destruction se 
fait par la calamite de feau. Dans la troisi^me , 
nominee des constellations , la destruction se fait par 
la calamity du vent, et ainsi de suite en recommen- 
cant selon Tordre perpetuel des trois generations et 
des trois catamites. 

Quand c est ah feu a consumer les mondes, cette 
calamite he s’etend que jusqu’aux deux de la seconde 
contemplation, ou nous avons vii # ci-devant que Ton 
vivait le terns de deux regenerations et qui, parcon- 
sequent, ne sauraient etre detruits a la fin de la 
premiere. • . r 

Qtiand c*e$t a leau a ravager les mondes cette 


/ 
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Calamile s’etend jusqu*aux cieux de la troisi&me con- 
templation, oft nous avons vu que Ton vivait le cours 
de trois generations , et* qui , consequemment , ne 
peuvent 4 tre detruits a la fin de la deuxi&me. Enfin 
quand c’est au vent a renverser les mondes , cette 
calamity s’etend jusqu’aux cieux de la quatri^me con- 
templation , oft nous avons vu que l ? on vivait l’espace 
de quatre regenerations, et qui, par consequent , ne 
sauraient £tre detruits a la fin de la troisi&mC. Ainsi 
les cieux qui dans la premiere regeneration ont 6diapp6 
ft la calamite du feu, n’ecliappent pas, d£ns la deu- 
xi&me , a celle de Teau 5 et ceux qui dans la deuxi&me 
ont ecliappe a la calamite de Teau , n’eclxappent point, 
dans la troisieme, ftla calamite duvent. Mais les cieux 
superieurs a ceux IS, comme 6tantphis purs, ne souf- 
frent aucune atteinte de ces trois grandes calami tes. 
Ainsi done, les cieux de la pfemiftrC contemplation 
souffrent les trois calamites du feu, de 1’eau et du 
vent. Ceux de la deuxiCme en souffrent deux 5 celles de 
l’eau et du vent. Et ceux de la troisieme Ven souffrent 
qu’une , qui est celle du Vent. 

Voyons maintenarit tout de suite la destruction et 
la reproduction! des mondes ; et premiftrement, sup- 
posons qtie ce suit ft la calamite du feu ft operer cette 
destruction ; d’abord que la jSeriode de la destruction 
sera comm encee, le feu agite par un grand vent , Con- 
sumera peu-a-peu les terrefc, le mont Smumi et les 
Cieux , jusqu'a ceux de la deuxiftme contemplation, 
oft il ne penetrera pas ; cette destruction , qui restera 
trfts-long- terns a se faire , £tant achevee avec la pe- 
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ribde du mke nom, il s’eievera, ( c’esf ici la pe~ 
riode du vide ) de .grands images qui repandront 
de tons c6tes une ploie si abpndante qt jle, si dqngue 
durefe 9 que: les eaux parviendronteufin jk remplir tput 
I'espace quelle feu avait consume; de sorte que ? tput 
s^ra plein d’eau ou ne’sera qu’eau.. 

Quandles pluies auront cesse ( c’est le commence- 
ment de la periodede la production) et que les eaux 
cotpmeuceront a diminuer, ce qui ne seraqp ? apr,£s ,un. 
t^s long terns, tin grand .vent les soulevera et les 
reduira en flots^pumpux. L’equme de ces flot^ ^atta- 
s’ipaisska et ^exa up corp^ cojnppse 
(l$s sept phases precieuses dont spfqxiner^ 
des cieiix de la purete ou de la premiere contempla- 
tion. Et les eaux continuant touj ours a deer qitrp et a. 
se resoudre ep ecume meins precieuse , les oipux.in- 
f6rieur^ou du mqpde des qupidites'se fo^tnerppl: apff i j 
ensuite par ofcdre 4e depr ois&ement , , le moqt_ Sioifflii 
puis. |es^pjt|*es,ip 9 tt)^gues., s en9q^e,d‘es >f tej|*3:es i? et enfip . 
I’eau restant dana le$ qndrpits, les plus bas et les plus 
creux formera les mers^^q’est ainsi .quan mojop d^s 
i^apx'qui vopt tpujours, 3 en;.deci|© ; issant 5 j ,et e^L.d^spen- 
dantdpsregions; superieures apx inferieures ? Jjes.qiepx 
et lesterres se reprodjuisqat comipe ; aupara vant . . 

Quaud esf ^la, p^mitq de df ftu T f faice ^ 
tiou , des mondesp , I’eap eipploie ^oute ;sa t 
^,par oi%e^ lq$ terres 

jusqu’a, cep?: de 4a t^oisifeme contejcnplatipn ou e)Ie ne 

4 $ !*#*? {Jgfjte ,d^s^|^|ipu v ^q^xpe.., : . ( }i f ppi'p- 

'/.’*! ' . 1 v ’>*/ °' 1 ‘ * * ' \*y ' 

v,f “• -‘y .'/•* i&'i n - ii- • j ;■ ' -_y; ■ 
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duction des mondes se fait jieu^avpeu Ije :mdym 
de Feau comme nous venons de dire* : 4 ^ 

Qtiand c’est a la calamite du vent' a operer cet^e 
destruction , un vent tres-ampetueux et; de longue 
duree renverse peu-a-peu f ontes chioses. Les Ferres 
s’entreclioquent et se.reduisent^exx pomssidre, les eaux 
client et se dissdpent par la; force du v ent> le rnont 
Sioumi s’ecroule/ Les cieux se &r*sent pari leur ckoc 
mutueL Ensuite 1 de cette desftMbti^ia/ qui ne passe 
pas les cieux de la quatri&me contemplation , il s’el&ve 
des nuages epais.qui prodnisent une piuie si.abon- 
dante que tout Fespace detruit se trouve plein d ? eau , * 
apres quoi s’eleve un vent qui les reduit en ecume , 
de laquelle, ainsi que nous avons deja dit ? tout se re- 
produit comme auparavant. 

Ainsi le feu, 1’eau et le vent sont les trois grandes 
calamites qui detruisent.lea^jnondes ) et Feau seuie 
est le principe kite leur repi^oduntioif. Ce qui merite 
d’&tee rh\§p* p«| j^pppyk&qf jadf ens 

dVujourd’huu^biwtoivtet letineine q&fepar 

rapport aux anciens Egyptiens (^ 1 ^ 1 : sqnelquel pbi- 
losopb^(^c# 5 ^u4^ 

Nous afons dit que les regeneration^ i? des mondes 

• -tth : ■ rm.l / 7 - « n . « , i * # *| *J t 

T 

■ n;(i)* Les^^ptifensi&etf^ienx;qul^ 36,5a5 an $ 

tons les astres se rcncontraieat au ^^^.lors le monde 

a^r0p^,el^t Ils 

croyaientque le monde ayait^tCjjrenouvelc pIiisieurs. fo f is dc cette sortc, 
et ce sentiment etait conamun rneme parmi les Grccs , mais ilsn’e'taienl 
~pas d’accdrft sur t‘e nombre des armefcs que dcVait'compIrcndrc cette 
grande revolution. : VA * •’ '" n V ' 1 ' Ui * ' : 7' ’ ; 
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roulent perp^tuellemeut sous ces trois norns : t® de 
la severite, 2° de la sagesse* 3 ° des constellations. 
Que celle de la severite est passee 5 que celle qui 
court est Celle de la sagesse, et qu'elle sera suivie de 
celle des constellations. Nous avons vu aussi que les 
trois grandes calamites du feu, de Teau et du vent 
suivaient le m^me ordre des regenerations. D’oi il 
suit que la regeneration precedenle 011 celle de la 
severite a ete detruite par la calamite du feu, et que 
celle qui court a ete forme e sur ses debris. 

* ( La suite au prochain numdro . ) 

NOUYELLES. . 

I ~^ rsr ‘ r 

SOCIIiTE ASIATIQUE. 
i$dcfnce du 6 Maps 1826. 

Les personnes dont les noms suivent, sont presentees et 
admises en qualite de membres de la Society. 

MM. Berthe, gdographe. ' , 

Leandre Van Ess, docteur en theologie, a Barms- 
:/ * tadt. 1 ^ 

Be Foesch, d* Amsterdam* 

docteur Foote. ;™‘ “ • 

Le baronde Mortem art-Boisse ,chevalier deplu- 
sietirs ordres. * - : : 

Henry- Joseph Wetzer, docteur en theologie , 

, { d’Anzefahr, pres Marbourg. ? 

Mi Abel Rdmusat exposfljue depuis la publication de 
la grammaire japonaise du F* Rodriguez , M. G. de Hum- 
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boldt lui a, adress^ un parallele de cette grammaire avee 
celle du P. Oyanguren, imprimee a Mexico, et lui am6me 
communique un exemplaire de ce dernier ouvrage qu’ii 
possede. II annonce que M, Lan^resse a tir 4 de cette gram** 
maire tres-rare quelques additions propres a former une ap- 
pendice de trois feuilles au plus , ala grammaire de Rodri- 
guez , et propose au conseil de les faire imprimer a ses frais- 
— Cette proposition est adoptde. 

Le m6me membre fait un rapport verbal dont il avait etd 
charge dans la derniere sdance , sur un planisphere cdleste 
chinois, envdy£ par M. Gdsar Moreau. 

M. Stanislas Julien presente le manuscrit complet de sa 
traduction de Meng-tseu. 

M. le president invite MM. les membres h. faire passer au 
secretaire les notes sur les ob jets dont ils auront connais- 
sance et qtti leur sembleront propres a trouver place dans 
le rapport annuel. 

M. Michel Berr annonce la formation d’unesocidted’hd- 
braisans a Amsterdam. 

M. Coquebert de Montbret continue a communiquer ses 
extraits d'lbn-Khaldbun. 

M. Schulz cbmmunique un fragment de sa rdponse a la 
defense de la poesie orientale. 

M. Moirdnas lit des fragmens sur lalangue et la literature 
Hindoustani. ; * 

OXJVHAGES OFFERTS A XA SOCIETY. 

Par M. le baron de Sacy , Chrestomathie arabe , seeonde 
edition , tome I , in-8°, Paris 1826. — Par M. Abel Remusai , 
Melanges asiatiques , tome II , in-8°, Paris 1826. — Par la 
fiociete philosophique de Philadelphie , le tome second de 
ses Transactions , 1 vol. in-^ — Par M. Audiffret , 
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Notice surTd?fierltin ( Extrait de la Biographic umverselle) 
—Par M; Aigoub \ le tr oisieine chapitr e de soti Aiialyse ra/~ 
sendee dii grand otevrage sur VEgfptt* — Par la Soeiete 
hiblique de Paris’ , le 3S° 45 de son Bulletin mensiieh 


wtwi *r 
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Aktionce d’ini Vffil&Ml hifafrttkpais-tiirtj par M.’Rhasis. 

On a clepuis loogrtems reconnu la necessite d’avoir un 
Bictionuaire franpois-turc-arabe et persan. U Onomasticon 
de Meninsky, devenu tres-rare , a I’inconvenient de com- 
mencer par le latin, Jangue pen familiere a la pl&part de 
nos jeutfes traducteurs. Cbaque mot y est rendu par une 
feule de synoriymes lures, persans ou arabes , .$ans indi- 
quer J’ expression adoptee par l’usage, et Ton est tres- 
souyent embarrasse pour Jechoix* si un long ^xercice ne. 
nous a pas appris a distinguer le mot propre du premier 
conp-d’oeil. Toutes ces consideration^ ne doivent pas avoir 
dchappd aux savans orientalisles qui, peut~etre, meditent 
deja la publication d’un Dictionnaire fran^ais-turc-arabe et 
persan; il serait m^me a ddsirer que plqsieurs d’entr’eux 
pussent $e rduny* pour.se. commiiniquer leurs recherches , 
et donner ainsi h. un pared ouvrage la perfection requise* 
Sans avoir la pretention d’^ntrer enlice avec les litterateurs 
distinguds qui peuvent avoir ete entrainds danf and entre- 
prise aussi dpineuse , et n’ayant en vue que de faeiliter le 
travail aux jeunes traducteurs prives de tout secours , je me 
suis ddcidd a entreprendre le Vocabulaire francais~turc , 
et a payer ainsi Onfaible tribufc aux muses orientales. 

Ee litre de Foctibulairef^&tym ddja qu’bn ne doit pas 
s’attendre & un ouvrage a^s^ 5 

de ^lusieurs exemples, et je puis avancer, ayec certitude , 
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qu T il n’a ^te 0133 is aucun mot, du nomfcre de ceuxqui sont 
indispensables aux mterpretes et atix drogmans des cours 
chretieimes dans les diffErentes parties cTeTempire turc. Un s - 
,long sej our dans le pays qui nf a vu naiire , et les differens 
travaux 

terprete , 

t < ?u 

mots , et 

d’ailleurs, pr&ta recevoir, a vec gratitude, toute observation 
queloonque que les savabs orientalistes me feront pourfu- 
tCfjtd lie la c$ oseiet a vec la bieii veil lance qui caracierise la 
profession Konor&fele des lettres. Je me fElicile d’avance 
^jfavpir *k pronter de leurS rernarques judicieuscs , qui scront, 
en meme lems , d’urx grand prix pour tous ceux qui , apres 
moi , voudront parciourir la mEme carriere. J’aurai , aii 
moins le me rite d’ avoir donne I’eveil , et provoque te desir 
de faire mieux, en exploitant, pour ainsi dire, une mine 
tout-a fait noiivelle, et qui ne demande que des mainslabo- 
rieuses pour la faire valoir. 

Apres avoir expose les motifs qui m’ont engage a com- 
poser ce*Yocabulaire , il'me reste a parler du plan de 1’ou- 
Vrage. Atx commencement de ebaque article se trouve le 
mot frangais, rendu par son Equivalent' en turc, soil que 
cette expression appartienne proprement a cette derniere 
langue , soit qu’on l’eraprunte de 1’arabe ou du persan ; en 
cela, je me suis conforme a 1’usage‘qui est le guide le plus 
t sur ; viennertt ensuite les autres expressions recues dan§ le 
langage habiftiel awe des exeinples. Tons les mots , ainsi 
que les exemples sont ecrits d’abord en caraeteres irafees , 
pt leur prononciation est ensuite rend ne par des lettres fran- 
caises; j’ai tachE de me ragprocher de la prononciation des 
naturels du pays, en adoptantun systeme d’orthograplie qui 
rende , autant que possible , les sons de la langue turque. 

Je finirai par dire que Vouvrage entier est Ecrit de ma 


at j’ai Ete successivement chargE , en qualitE (Tin- 
m’ont* procurE les moyens de recueittir plusieurs 
e les placer dans leur acception vErifcable ; je suis 
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main , et que j’y ai mis, en consequence , F attention requise 
pour meriter les suffrages des bommes de lettres, et pour 
reridre ce premier essai de mes travaux digne de l’accueil 
favorable du public. Ce ( sera, d’ailleurs , un motif d’ encou- 
ragement pour les autr^s* productions de ce genre que je me 
propose d?offrir aux jeunes orientalistes qui , se sentantassez 
de courage pour lutter contre les difficultes que prdsente 
Fetude , parfois aride, des langues de l’Orient, ne crain- 
dront pas de s ’y vouer par la suite. 

Ce Yoeabulaire, formant un volume grand in- 4 % de 
plus de 800 pages , sera imprime sur papier fin k St.-Pd- 
te^sbourg , et le prix en est fixd a quarante roubles pour les 
soqscripteurs , cinquante pour les autres. ) 

N. B. L’auteur de ce Vocabulaire estM. Bhasis , inter- 
prete des langues orientales aupres de S. Exc. le comte 
de Woronzow, gouverneur- general de la Nouvelle-Russie. 

On souscrit : a St.-Petersbourg , cbez M. St.~Florent , 
libraire de la cour, et cbez M. Meyer, libraire de Facadd- 
mie des sciences; a Moscou et a Odessa, cbez les frbres 
Bouba , ndgocians. ' \ • 

OUTRAGES NOUVEAUX. 

Chrestomathie arabe, ou Extraits de divers derivains ara- 
bes; tant en prose qu’en vers, avec une traduction fran- 
caise et des notes, a e edit, corrigee et augmentde par ML le 
baron Silvestre deSacy. Tom. 1, in-8°, 1826. Imp. Roy. 
Melanges asutiques, on Clioixde Morceaux de Critique, 
et de Memoires relatifs aux Religions , aux Sciences , aux 
Coutumcs, a FHistoire et a la Geographie des nations 
orientales ; par M. Abel-Remusat. Paris, 1 826, 2 vol, in-8% 
pap. fin satind, 14 fr. (1). 

(t) Ces deux ouvrages se trouvent a la librairie orientate de Bondey- 
et fils,, irnp.-lib. et memb. de k Societe Asiatique, rue 
Saint-Louis, n° 46, au Marais * et r»e Richelieu - n& 67, vis-fc-vkla 
bibliotbique du Roi. ' ' , 

- '' ' 1 : -L ‘ •’ - 
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JOURNAL ASIATlQUE. 

CONTE ARABE. ‘ 

. ' » ' t i , * , ■ 

Mi&toire du cady Mohammed ben Mocatil et de ce 
qui lui arriva de la part dun voleur qm le vainquit 
et lui prit ses habits. 


On rapporte qu’au terns de HarOun - al - raschid 
il y avait un cady tiomme Mohammed ben Mocatil , 
'"■af&M autant de MvOir qtiede litt^rkttirfe , 
vevse dans la jurisprudence civile et religieuse, et 
connaissani tr£s-bien les r&gles de ta } tls t ibe? tFne J Mil, 
qhetendu sur son lit, il feuilletait ses livres , ses yetlx 
thndaireut stir un passage rapportahf ce dire du ph>- 
phete, « Que la priere est aussi meritoire a la ville 
qu'a la campagne. r> Le cady se dit alors a ltii-m&ne : 
II faiit cette nuit que je monte sur ma mule et que 
j’aille faire ma priere a mon jardin. Or, ce jar din ctait 
cloigne d’une lieue :le cady se leva done a 1’instanl ; il 
s’habilla, monta sur sa mule et partit'. Mais il etait A 
peine amoitiecliemin, et void qu’un voleur lui dft ^ en 
criant, dc s’ai'r£ter. Il s’arretaen effet, effraye des cris 
de ce brigand , auquel il dit : Quoi , tu oscs't’en prendre 
a moi , qui suis cady des Musulinans ! Le voleur lu ire- 
pondlt : Et toi, n J as-lu done pas peur de moi, qui suis 
Tome VIM 5 " ’ 11 i5 
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voleur ties Musulmans? .Mais', quelle merveille, cady, 
que seul, rev£tu de ces pompeux habits , et monte sur 
u ue aussi belle mule, tu sortes et te rnettes en route 
sans* £frhMcfoftipaghe fjpersefeiie ! ^Grfest km effet de 
tpn peudebon sens et de ton extreme ignorance des 
affaires. En verite , dit le cad y, \e croyais que 1’au- 
rore approchait. CTest encore , reprit le voleur, quel- 
que cliose d’etonnani, que toi, cady, tu ne saclies 
domptOr le terns ni par les heures , ni par Tea etoiles , 
ni par les signes dit zodiaque , ni par les stations de la 
June, ni par les minutes , enftn, que tu n'ayes p&s la 
comiaissance des astres. Malheur a toi, brigand , s’e- 
cria le cady ; ignores-tu done ce dire duprophete, 
ctQue quiconque cyoit aUx astres, est tin infidele?» Le 
voleur lui, rep ondit : Le prophete a sans doute dit vrai ; 
mais toi, cady, tu t’autorises d’un dire du prophdte , 
tan dis que tu onaets ce que 1") i eu adit da us ; son incom - 
parable livre : «Nous ayons etablidans les cieux les signes 
du zodiaque , et nous les avons ornes pourbriller aux 
yeux de ceux qui lesregardent. »Il e$t dit dans un autre 
verset :u Et des signes et ils croient aux Pleiades. » II est 
ditepcore dansun autre verset :« Et ces 1 1 u i quia etabli 
le$ astres pour vpus seyvir de guides dans les ten&bres de 
la terre et de la mer, » II est enlin d’antres versets qui 
se rapportent a la connaissance de celle science, ct 
Loi qui te qualifies cady des Musulrnans, tu ne con- 
pais pas les heures de la priere. Tais-loi, ignorant j 
nessaie pas, ayant si peu de savoir, de d is cuter da- 
vantage avec moi, et sans te 1 i vrey plus lopg- tpips a 
lout cc verbiage , quitte tes habits, descends, de de$- 
sus ta mule, el donne-les moi , cat je suis pi'ess£. Le 
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cady demeura stupefait en ;ent.endant ie yoleur s’e&r 
primer avec autant .cV eloquence et de fecilite ; puis il 
iui dit : Par Dieu , dis-^oi a gueUe f lieure de cette 
nuit nous nous sommes ren con tr es ? ;C elite h e;ire, r t e- 
pondit lq voleur, est ceJte aJU quelle la ^ue e$t 
le scorpion , et Petoile de Jupiter dans Ja planete de 
Mars. Cest tpieheure quine convient qua.ux voleurs.: 
aipsi^ seigneur cady, si tu venx voler, tu n’cn peux 
pas cboisir une plus favorable $ mais si tu veux voya- 
ger, ne te mets en route quapr^s la troisi&me heure 
du JdfWj et attends, pour alter a ton jar din, que le 
soleil soil leve. Le cady ne put s’empecber de rire, et 
il dit : Par Dieu, jene suis sorti a cette beure, qu 
consequence de ce dire du proph&te, ft Que la pridre 
est aussi m&ritoire a la ydle qu’ate 3|%fa;! 

repondit le voleur, tu prepds. t up 
Pautre. Et quel, est, reprit le cady, eet autre dire que 
jelajs^e? N’as-tu done jamais su, repliqua le yoleur, 
que le gropbfe ie a d jt : , « Cbercbezuu compaguun $%mt 
de yous mettre en route? » Or, si tu avais eu un com- 
pagnon avec toi, ,je ne me serais pas approebe de toi 
et ne tfauraispoint parle. Mais parce que tu n’as teuu 
compte de cette noble recommandatiqp btemt’va 
tqmber dans mes filets. Mais > abregeons tpi^s qesdter 
cours 5 dept»rtill#?tqs fysbfys *£* 

mule, car void le jour qui approebe et je yeux ; nPen 
aller. Le cady lui dit alqrs : As-tu ? 

bui , repondit le! voleur, ,, Jib ^ie*| t te cadf f 

comment |aq^is-tU}gas; ;|%'dte^#b j pfpp'b#te ? Et quel 
est le di^e^du propb^te ? ‘repliqua le yoleur. Le cady 
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r 6 pondit : Lf prbpheite a dit :a Le vrai crbyanf est celui 
doiit les mains et la langue n’ont jamais nui a per- 
sonnel )) Le prophbte a dit vrai , reprit le voleur 5 
mais toiv ca<3y> tu te pretends instruit , et tu n’as pas 
la moiiidre notion de quoi que ce soit. Comment cela? 
dit le cady. Le voleur lui rbpondit : Tu crois que ta 
priere sera rneritoife , sans aum 6 ne, et Dieu a dit : 
« Priezet faitesTaumone 5 » etle proph&te a dit ; cc Celui 
qui prie et ne fait point Paum^ne est cotame un arbre 
sans fruit. » Or, toi, tu as de Fafgent, et tu ne donnes 
fien : eh bien ! imoi, je veux ie prendre tes habits et 
f a mtile enplaecl d^umbhe. Tu es un avare; tu mour- 
f’k^et tu' ' 3 P^ 5 % 3 ci'feSras', et Dieu Pappellera a lui rend re 
cbmpte de ta tie; Ne connais-tu done pas le dire du 
Trbs-Haut? «Oa jour vlendra que nous scellerons 
leurs bouches, et leurs mains nous parleront^ et leurs 
pijeds rendront tbmorgnage de ce quils auront acquis. 
Ote tes habits / descends de dessus ta mule, et laisse 
l&’tbV ' diVw^-^perflu J . car je stiis presse. Le cacly 
lui dit : Au no in de Dibu, ne me fais pas de mat * car 
c ? est Satan qui fait du mal aUx Musulmans. Xe volenr 
rbpbndit : Si je‘ stiis Satan, toi tu es im infidele... et 
fo bady lhi derhaudant quelle preuve il avait a donner 
de son infid^eKtb >41 rbpondit : Dieu a dit : «Ne vois- 
tn pas qiie hou& avoUs envoye les demons contre les 
iuM-Mesi pbUr le^intirmenfei 1 ? Le cady lui dit alors ; 
Dwrmeut^ tie- riougis-tu pas : dbykut moi, qui sms cady 
d^ifusuiWahs ? Et toi , reprft lb voleur, comment ne 
rougis-tu pas devanttaoi, qui suis \oleur des Musul- 
'f ftlbHi IFc^dy^ ^asXu : jimais 
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entendu piter ce dire du proph^te ? u La honte est uu 
effef » Ok! dit le yoleuy, qu,e tu es- admi- 

rable, cady egalement depourvu de science et de 
jugement ; ne sais-tu pas quela honte nuit aux moyens 
d’existence ? Et loi, savant, tu ne rougis pas devant 
un sayapt .pomme toj? Lp propbete a dit ; ; u,Les sayans 
sontjps li^^ieys de l’alcp- 

ran sont les gens deDipu. Qr, moLf ©; suis dun ombre 

des ,gep$ de ..^Heu , pap^’ai; kj I’jUaoypa., dam Jg» 
vari antes, et dans les sept Idjtipns,. Dis-«P9i, t l»i d4|- 
manda.le cady, quelles sont ces sept editions. Je 
yens bien te le dire, repondit le voleur, mais je ne 
t’en prendiai pas naoins tes babits et ta mule. Or ces 
sppt :{ pd.itipqs sont celles de Hafi, d/Ibn Kelsyr , 

d]4feop QfS® 1 ’ t #4h9ff, 

?*. fEikesjiy, . ■ iip. , 

en xoyant que ce \oleur ! $yait .plns. 4 ^.sa t yo| 3 f./lPp, <pd 
i q^e c^.fdt.t de ce tems-la , ,et il i Comment 

tu connais tout ©ela , et tu ne connais pas la crainte 
deDieu? Tu yeux etre injipite epyer^wpfj 
prendre sans aucun droit., mes habits ,et ma mule? 
Gependant Dieu adit; « La malediolion.de Dieu est 
sur les 4 tre.S:jnjuste.s.; prends. garde d’etre du nombre 
des mapdU?* Le voleur.lui repondit ; Dieu. a dit yrai. 
Mais.dis-moi quel est celui de nous deux qui est in- 
juste , esl-ce loi ou moi? C’est assuyement toi, 
et ^ a i9 u t a • Grains Dieu et abjure 
t.Qlit ^eittigtent de cupidite 5 car Dieu a dit ; Ob ! 
bppiJH? 8 > eraignez vQtre Seigneur j il a dit encore ; 

sacbez que Dieu est avec ceuxqui 

{- . /It 
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le craigtieiiti Dleb a dit VraS j reprit le voleur , mais 
•it 'af-’dit' daiis tiW atitbfe 0 ! Hordriiels qui vous 

Kvrb# 'i* db¥ desOrdbfesV hfe desesperez point de la mi- 
> cfai^ paMorine fous les ptchesj 
parCe qu’il cstcornpatissant el misericorciidtikj efmoi je 
M& it&l&ibiefyi hWetsdhi priis' Its Habits et ta 

ittfeite'i el? eisSftt” ft me bepfehtirai eh'Dfcfti agrtera 
ftion bfcperitirV Est-ce qtfe tu lie conn ais pas ce dire 
flii TriSs-H^tit? d G’est Inf qui dcbueil'fe f4 bepentir 
dfe sbl SGtvfteuri, et tjtii leur pardonne leurs p^clies. » 
l)e prdjJhtty af m atii^sr ; d Ijtii se fepent de $es 
pieties, fest fcointiie celui cpii ixt jamais peche.n Mais 
Vblci le jorft qui apptoche 5 ifinsi qiiitte tesbabits , 
descends de dessns ta mule , et abr&gcs Idn verbiage j 
llhon ft ib ttiel Mais toi, l’tpliqua le eddy, n’as^tu 
fldtib faA^ik lii ce comMahdenleBt de Dieuy cefei qui 
®P cfii&efo' pftmtdift tdd ilk trai-crbydill> Writ pour 
rle&itiipbye f& i&t &ty fbtit&r, et II y dfeMeftrWaeleV- 
bfeJtfeih etit ;* & lilatt d d ]d c61 fetb fet d la itialedictidri de 
Urea ; il Mbird lift cruel lupplice. Le Vdleob ltd r§- 
pbitdit : Died a dit Vrai 5 liiais dabs tfb atiltb vfeysfef ^ il 
a dit ; «Ceux qiii setepdritent etse contfdi*tissfenfc aptfes 
tiVoft medians, Dieu leur sfera propice, car il fest 
Cotapatislant et fniseyicordieux:.))Il adit encore :«Cetix 
qtii se dlfhV^tia^iit, qbi crOient et font de bonnes 
dettvrfes , Bietf chahgfera' leurs mauvaises actions en 
bdiitifes actions , tab il fell compatissant et mis4i v icbr- 
dlfeiii ; fet ndoi/il n%st pas d o u t feu x qufe fe be le preniie 
tbs habits ct ta rriulfe.^ Mais, reprit le Cady, ilt tbit- 
nais-tu pas ce dire du prophetfc? a Dieu a dbffebdli 
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tFattenter aux biens des Musulmans, de mime qtFtl 
a defen du de verier leur sang, * Le pi’ophcte a dit 
encore : a II rFest permis de toucher a la fortune d'im 
Miisulman que de son consentement*r> Mais, repliqtta 
le voleuiy nous sommes frbres : or, Fe$t~il permis 
<Fentasser rich esses sur rich esses et d’avoir autant 
d^habits, tandis que moi pauvre^ nu et toujours ha- 
rass!, je meurs de faira. Allbnis> %Mve de discours ; 
&te tes vltemehs et descends de dessus ta mule. Le 
cady lui dit : Dieu ne changepoint Fetat des gens , a 
mcdns qu’ils ne ehangent eux-mlraes de dispositions* 
C ? est vrai, dit le voleur, mais c’est toi qui a change 
ton etat; lorsqu’au lieu de demeurer coucke sur ton 
lit , tu es sorti seul au milieu de la nuit* En conse* 
quence , Dieu Fa fait tomber dans mes filets j de- 
pou ille-to i done de tes habits , descends de dessus ta 
mule, et pour couper court a tons Ces raids discours, 
ne AFacctise point, mais aecuse-toi tofcmlme 4 Grains 
‘ Biltt j &ii i^pepdjit 1# oady, nWtu done jamais In que 
Ik pmsslnoe du Seigneur est tertJbJolJ Foft Wiuj, 
^r$?;ie rejourn mais crains^tu, •P'feif die^o^es la 
fortune des orphelins ? Ne onunais^tu done point ce 
rilfre de Di&uy « <%&&., cfld? • <&votfeat injurtememt ’ 

bien des brphelins , auront leu is entrailles dlvorees 
par le feu, et COndamnls au feu de Fehferi et 

tbi, seigneur cady, tu Fes injustement approprife le 
•*4ft&rdes- orphlIinS| cest pourquoi Dieu Fa fait toin- 
^e^'labS mes.itets, je ne te tuerai point; mais je le 
et tea kisser. 

L6 %idy kfi dit -f * Poiirquoi n’as-tu pas pH^ de 
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mpi ? Le proph^te nV:t-ilpas dit ; Soyez compatissans 
3$ Qnje aera enyers » yousj <et Dieu n'a-t-il pas inspire 
£ Xlfjad de;dire* aypz pitie de ceux qui sont sur la 
ter re ^ pt celni qui est dans le ciel aura pitie de vous j 
ayes done pitje dp moi> et Dieu aura pitie de toi. 
Diftp et le propbete, , repliqua le volemy ont sans 
dpute dit vrai 5 pourtant je n’aur&i point piti6 de toi 5 
quant a moi il/uy aura que Dieu qui aye pitie de 
moi. Seigneur cady* f ai besoin de tes habits et.de ta 
niule >r et toi tq es riche. Ebis^cria le cady, quel 
rapport y a-t-i) entre toi e t mpi ^ pntre moi et toi ? Je 
suis tin cady, et tu es un roleur^ utiiquement connu 
par s,es brigandages. Ignores-tu r ce dire dvi Tr 4 ^ 
Ha#t» :< («f Cesfejdaiisie ciei quest y otre nourriture et 
-tout ce qui vous a ete promts. Die# a dit vrai ? reprit 
Je yaleur, mais ^as-tu pas connaissance de cet autre 
verset : Npus avons partage entr eusJes moy ens d ? e^is- 
tpupp pn pe .ntonde^ et nom ayons eleve Ies uns< au~ 
dessus ;des ap^rPs $ pr moi , seigueur . cady, Dieu.ne 
iu J a tdomre en pa^tdgp que le ypL.-4insi^te tes habits, 
descends de des4u% t^mule 3 etne pi^plonge pas dayap- 
: tage* ito us ces vain£ discourse Eais^e - rnoi, regonejit 

ile^p^dy^sinputeteyoues aToppro^rg et a 

($wm $P* 

efet Je ton ( ;jDieu et’ppu^ 

^Comment;, jo s ;Suis^^y: dps; ym* A 

rm 1 depouiller inj^tepaeut do inef hJdt? ejr/dp ,gta 
ited0?: Certe$, reprit le voleur, je n^i jamais rieu yu * 
duussi niais quo toi j depuis que jp suis? ypleuiv Je^i 
jama&r.v^. ,pp|spdpe ; ? &e ; v|tir : d . Jbo&ttft h^i%;f t‘ • 
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sorter seul k cette h^ure, C’est * un effetde ton pea 
dehon sens et de ton ignorance des choses; Mais quitte 
tea v^temens , descends de dessus n ta mule , et retire- 
toi sain et sauf. Ke sais~tu point qne le propli&te , 
4it : Quiconqup explique 1’alcoran §an$enav pi^Pin;- 
t ellige nee, a ur a p o ur demeure le feu de l’enfpr^Qr 
saches que ip y ol vest une manure d’exister, et.facliqs 
pneore que si renop.^is p ,,/j.e sprays, !©ytcpye $q| 

cpie ^od, Gayj|e ^ prqpli^te, ^ 4ft : C,el|i qui ,ne fjtigf#* 
parti de son savoir-faire , ne reciieille que prejudice 
de ce qu’il ne ? sait pas. II a dit aussi : Le somnreiJL (Ja 
say apt est une oeuvre pie. It a dit encore : Le somnaeil 
du savant vaut mieuxque les oeuvres pies deFignorant, 
et certes, seigneur cady, si tu elai§ reste couclie ? 4ans 
top apr^s^yoii: feit |a pri^e^ns nnq 
.,ou. dans ta, mai^pn ,, cela eut , • 
]$ais. 6te tef .kabitSt et des^nds^^.^? . ^ 
cay le temps s'avanqeJLe cady nesachantque repondre, 
sej^proa ^,dire^ As.^raement t le i yq4 fx a rien de bpn en 
9 u f voleux- 4p# 

h }P- y4 wk'S’f b-h ■ Jft 1 

,&f U m $$kr 

..jtoMs w ’■■ w*- • w-tsw 4*w? k^ S 

. ^q.Qjid^es 4’|§Vfe ‘ 

■ Ji m, rep^e 

, uwgg kh pftW’B tep?5 • Ma is c’est -toi , 

. Je vqleu^jgjii ys .yea; 

^d^teu^ toi ,4*1# ,m$ , 



C ) 

et tefais ainsi inal & toi-meme $ c^est pourquoi Dieu 
t*a fait tomber dans mes filets, et tu me citerais rtiille 
hadythst etmille verse ts de Palcoran, du pentateuque , 
deFeVangife etdespsaumes, que je ne t’en depouillerais 
p¥s mdins de tes habits et de ta mule. Le cady jugeant 
k bet achamemeiit que rieu ne Femp£cfherait de lui 
ptendre ses habits et sa mule : Eh ! bleu soit ?/ lui dit- 
if, puisque Dieu le veut ,* mats viens ayec mol. Oil 
yeux-tu nie conduire, demands le voleur? Je veux, 
ftepOndille cady, tie qonduu’e a la portedemon jardin , 
et 1| je te remefctbai habits et ma mule. Seigneur 
C£dy, r bpltqua ydleur, ne patle p&s de cel a da van- 
tage , cat tu veux te jouer dc moil ed me conduisant 
a la porte de ton jardin , et lorsque nous y serous , tn 
appelleras tes bsclaves et tes valets , qui se saisirdnt de 
moi et me garderont jusqu’au matid. Alors placb sur 
Testrade de ta salle d'audience, tu t e lb veras et pi pro- 
boiibbbas mon arrbt, conformement il be commaode- 
thetit de Dieu : Qu^ut au voleur et a la voleuse , qu’ou 
leur coupe les mains a Tun et Fautre. Maismoi > 
"seigneur cady, jVi Id l alcoran , et fai siege avec les 
O ulemas. N'as-tu jamais entendu ce dire du Trbs-Haut? 

courez pas vous mfee a votre perte. » Je prenids 
ifec toi ^ le cady, f engagement pesitif et je tb fttfe 
pdr fe serment le pilds forme! e t le plus iny i olable . 
Mon pdre , lntertdmpit le voleui^ m-a dit d’apr^s mon 
graiid-p^re qui disait d’apybs Horaffah j le px’ophete 
dit : «Celui qui alt&re ma loi , eUcddrt mdmaledie- 
■®nr dt celle de Dieu , et j e n’en repdndrai pas air jddr 
d#la teidrre^d^ id 7 ©* moiy seigheh* cady, je nd veux 
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pas 4tre duiiombre de cenx qui seront m&udits. Je te 
jure, reprit le cady, et que mon sermentr ne soifc suscep- 
tible d’aitcune expiation, si je viens k le vvoler, je te 
jure que je ne te trompe point. Mon pgre, repliqua 
lie voleur, m’a dit encoref d^aprSs mon grand pgre , qui 
disart d’apres Aty ben Ab o u-T haleb , qtri disart d’aprgs 
Je- propb&tey qti’il lyjr a~pas lieu I expiktibd, parce 
que rbn a manqiie k uit serbieiit arracb^ par la con- 
trairite, ;D€j)buifle-^t)¥ dotted de tea ^ dfes-- 

cends de dessus ta mule. Ed cady ne ?acbant que 
rbpondre, 6ta ses habits , descendit de desstis sa mule 
et livra le tout au voleur, rie gardant stir lui que sa 
chemise. En as-tu nne autre chez toi? lui demands le 
voleur, ei sm* sa r^potise affirmative , il contintta : 
MOU p^e jrh^ dft> dhprgStnoh grahd~|>gi%, qiii disait 
dhstpres Abou Horairah , te 1 prophdte Adit": eLi jhtgre 
de rhbinrhe rhi est bonne. ?') Eh qiioi ! S’^cria lei cady, 
je me dgshabillerai entigreinent et je prierai tout nu. 
%iIS encore, dit le voleur, tine pretive de ton igno- 
ranee. Qiie diSdtr dhn homfne qttl tombe k la mer et 
eh sOrt hti? Sa prigre est-elle bonne, ou non ? Elle 
eSt bonne, rep On dif le cady. Eh bien, repliqua le 
voleur, tn ei pr^eis^meiit dabs fe m&me cas. Aldrs le 
ck<ty 6ta Si chemise et la remit au voleur, qui reinar- 
quant‘ ensuite qu’if avail & la main titt ihneati dife la 
yaienf de cinq mitscals , lui dit : Seigneur cady, 
dohne-moi Cet anneau , afin que je me sou vienne de 
tbi rebonhaissaneC >■ de 

Died i n Ees tfctivres avet lours >> (Test, 

RinrtitHtek^ferir. Vefli qaim 
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a nx, r^pliqua le voleur, et comment un cady ose-t-il 
meptije^C^r o’est a la maindroite que tu as c:et anneau, 
. et ,pour,qp.’ilfd,t celui dela pri^re , il faudrait qu’il 
tLpnady ne sut que repondre. 
Mais aps&s .junmoment de reflexion , il dit Sais-ta 
jq,aer;ajix ecjbecs? Oai repondit Je voleur. Eli Hen! 
reprit le cady, interessons le jeu. Si tu gagnes,, l’an- 
neau est.a-toi y mais je le garde, si tu perds. Je Je veux 
Ideii, ddf ley^Jeur, et ils.se mirent a; jouer, le voleur 
3y ant gagB&j le cady lui dit en 6tant fanneau de son 
G^lNa yplep^ iqui ey le jurifeopsulte , et 
moi. j^neqBqlf.qpe.l^sav^ut p.c’pst, ttpsqui jas le,}epjbeur 
) > \'®J> f-mp* je „ne suis quj| J’intexloou^qr ; 
enfip c’ps$tpi qijj .esj^ptt^qu.eu^, ,et il lnj jetai’an- 
neauy.en. disant : qu’ilpete porte pa?, la benediction 
de Dieu ! Le voleur le prit et dit: Que dieun’en ait gas 
dfl ta sacrifice p our ^gr^abl e • ^ 

s’,eudqi^i| j^u^’an leqjlei^aiu matin., JEn, ^ r,f yeUJaut 
i\ deqiapda 4, fa f^mrae < de.s. ! ^abit:s qixelle lui .apporta, 
JJi’GtrejofiuHf, ,sa. pci^re,. ;et.lprsqu^ / l,’e^.t %je ,, i,l,a ; l]a 
slaf^^^nsj/la ;Salle d’ap^ie^ce-j ( s^)f„cefsgr ; .df4j3re 
Sa^pppe ISi ayapt dgmaude pouyquqi ijayait 

M'-wyhw&w'kiiww’ii 

voleur, : diSfjU|^it avfp Mfl*k, # fygGlj(ai|y|f|i Spfcjiey 

UU ,. ay$q ,,1’ju^n.. Abn^ slip* : de . l^aii|) j a^ A!f pertes il 
)gs ^ffncjyijt .il Je$ ipr/xetfait par sea. frgupiens, e^ 
lui_ dpqj^rjjpjirs babits, Or, pendant. 
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et le eady s’ccria : Femme, vols qni c’est. (Test 3 dit- 
elle, nn bomme monte sur nne mule et ayanf avec lui 
des habits. Ferme la porte ", lui cria le cady, a fin que 
ce vol'eur Centre pas ici. Mais il n’avait pas acheve, 
qtie dej& le voleur etait entre, et £’etait, sans saltier 
personae, assis a la place d ? honneur, Pourquoi done, 
dit le cady, ne salues-tu point? Ignores- tu que pour 
nn vrai-croyant, saluer, c’est croire ? Le saint , repon- 
dit le voleur, est nn effet de la crainte ou de Fambi- 
tion 5 or moi je n’ai ni l’une ni Fautre. Pourquoi viens- 
tu , lui demanda le cady, et quel est ici ton dessein? 
Ce qui ni’amtoe, repondit le voleur, c’est,. Seigneur 
cady, un objet que lu as oublie. Et qu’esl-ce que c’est 
reprit le cac}y ? Lorsque je t’eus quitte , dit 1 $ voleur, 
et a pres £tre reritrb chez mdiq j’ai pris de la idhii&e 
et meAiettant a feuilleter mels' Uistxe&i’ai 

J ‘ ' V ' < - 1 ^ V ' - t 

t gneur, quhin cady est un enclave (mafnloi^k ) . Abstiens- 
loi de parler ainsi , s’ecria le cady, et dis-moi ce que 
tu .veuXv#Seiguem*j repondit H, voleur, latches done 
qu’apres F avoir quitte h i er s o i r, . j 5 a i a ch ete upe maison 
au pnx decmqirante dynars. Ton ahneau en con ten ait 
‘cinq., etye mens* Ae|>ri£r de me*; d6nner:lif,^ulrpins* 
Si tume le donnes, je nieng^gerai par ycrit , a ne te 
plus rien derhand%r, a ne plus rifen prltendre sifrTol. 
Eh bien yioili/ditle cady^ f jr mm sens r et 
Targent qu’il demandait. Le vqjfur lui auss|l6t 
•^SiSST'et sTeh futlLa femme ca^yViht aters%f lui 

ditj Bjae A sui|^cb>PC ; pas $£& moir agi 
av ec toi , cornme il a fait hier, et faut-il qu’il viexme 
Tai5%>I, *£pliqi&' le cady, Uf«- 
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toi de r peur qu’il ne t’entende et ne rentre , en pretea- 
dp.ut gue tu as sa femme et leprQuvaid par desdfi- 
xno mirations e t d es a rgum eia sf o n de s surges hadjrths el 
sar l’alaoraa. ; * 

Voila ce q*ue arous avons a'eoueilli <de JThistoire du 
eadj et du ToIeur. 

j G LOIRE A DlEU, MAiTRE DES ftDNDES. 



*XcL| JJ t &3 j 


Aywt b*»S©l3 Jwww^31 v3 

^l£k- b Uj le l^Ji-3 1 j . |J jJ b . j (Jj bu ^ 

^ Jd J bJJ | ^ b$«w* 2 > ‘bjofij! 

^g b? y>)l^ L ^aJ . AaXJT* ,:^JlJaJ 

^ Ul 3 b**J Ij 2f^ a . ^s^ 1 , If ^b*sd ! 1 |Jb*» £ &d& d) 1 

^ I *aXJJ! tii&b \j3j ^sLjOj b» t&#u S & ^ ^bUi.l 

*4jbiA , ^jj*u) mj JAuftlw*'?jf *b+3j} bsr*^? 



( a °7 ) 

^ ^ ^ J'ii ^i^*j) 

S_i^ ^ '-2-4 1 Ji.jjij^ 1 *^ *) JW 
v -^ i> i5 {ZJ 3 ** . y$ ^->^Ia) 1 I^jI U^ 6 V, ^3jl— 

3 4^**)'] • &X& l •*^S j} j 'jjJ ! t_j>Lsi).| , sJ\^j 

VfiT j xjXiaft &)S ^ life *(3*®j' ^XlLo 

^Us^tl ^1 j^*H|^. \*^\i7- 


*&&'■**£? W3 V'S C *^ J* li^.^jUil iljli? v^3 Ji 

^ ^T?*!?!***^ ’C^* - '*"2'*9j) I t ^1 J l^iolj I 

>4*jJW ' vjjTJ .^^jO sJj ^>,U iXl I ^ £ Jj lij I ^ _J _^J | ^ 3 
?U ^jijjUl V. 

^Ul *)-.JV > ■$!£■# iif »i3i ji jL* 

^sU)t V(fJ . uiX-^j.jJ- j 4^ 4)1 .(J-* 4)1 Jj^-j ,J J*-= 
>*l)l ^jS liZs£j\ j j*i~> J 4^* 4)1 4)1 I )t> r sX->o-a.! 

j * 4 j'^.j ^ »£ j i(,y^^ V^j 

.f-?v ^ J** 1 -v£*H J, 

4^. 'M*^> ,*i 

^ia 

}44*& ktf+J?* **£-! Vr 1 ^^ $$4^ 

Bf -fef ,4if! 



( 208 ) 


.. ■' yfd J .. siCxkj 

v^Xii aJ JlS ^ 

j*\ L>U! ^ t 

: j.'.Oj& 1^^1-teU^, »3 a ^UU< # ; *Jto 

a^aJJ *^ f 1 1 ^ L ^ f 

^Jj> ' I Jsisr^ ^3 J uXJ^jJ ffi plft) 1 * ^4 p3**w \> 

^ 1' f '^j! AjB UJ I ^ tXJft 

3 Jls J 

5&J! «3a.l jJL _• aaIc; s)JV ( _^U9 ii)!.J_^ 

. - * *: * j . • , I ; J | .. ' * 

aj' jli 4^^i‘ 

■ ! i%Lw ^ ^ $151' ^jlkH 

'&£&$■'& j<*£SiJ?br, Uij • c*&.- 

4J3l \£&sj] s _e, j j-“*M Jji'l I -\$3 ^iSSji jjo. { j 

•<£® *&b*-V \J gy>\ ’0$ j v yc£i 

i)"J\i»-- ; i T i»jS jt^Bt ji . ib*>jY' t j>'$' S&3! ii» 

j£ •jjUfXJ- j^-i3j '^10 

"0^ tljl J_jS ^It-^ilo ^ 1!?$®$ 

mb- iilj tljfxj c|?^ S® j ^jL*)t i) JiiL> itw^'iyfe'ilH 



( »°9 ) 

j 5 aJ ^ aaIp a1)! 

t iJ JI&3 Ajl**J Jj #vX> ^jA ^y» ^jA^di \ 

j v ^* J j} j%3^v' ^ &i3! | ^ >^wsg? 

a 3" ^IjL? j*Lx3i ^a vi^jO ^*3jj iw\A-3 v^XLj t ^^?\iil^ 

si^ir d * 0 ^ 3 - <jjU) j jiiLs^as w a/^ ^uh 

i&aM !>w?f J Jj* tti\ ^ HKj-jjf. ^ s*Xi» : $&2‘ 

|3 2 ^yA |%lw £ #^^31 

^ I »aj^ ! U 3 ^ &$ jp * pi j L* n^53»x&- vju,) ! ^ bSj 

u^sssrf tJr 5 ^ j #^3! \JtX-*b&j) s^Joljj li 

*531 Jj'i CUxj^ 14 ^JX>* a* 31 sjX^W, j O^j'j <^ii f v 


^Lsmjt O^ilo ^ ^,*>4 Uy&J ^ £^3 J*J 

^ J^4 J viX4*S j-W! Jyl^Uj 

^^141 4 Jlii &sr*^ ^ 

jtjUlJUA ^ 

JJjJl U j ,^l£J!4 Jjii UlUi Ul ’ijuX jt 


uLjiui ^yi ^j\ ^ jsjtf'j* 

UU .^^olftJi Jl£i 4i } ? ^^3X5l 

14 ^JjUJ! 4 JUi' : ^<©$ ^ 3 j df* 
oX^, j ! 4 ^ Vjl3 ^^^,1amijj 3 t ^ 3 £ ^ ^g»iy^4*k? 

\a2st3 1 ^JLm ^ AwJx^ &i}| ^3^ t3j?® i iJl~- , j**ir i * > ^-*3 

* Tome Fill. i4 



( aio ) 

. _* CL* JS*. Use* b i) (JliLs 

£y>. *b=^ ^ (*^^ J (4* jf CT° 

Jii ji j vjXliu p)l& ^ ^wi' U jJU kjui! j (3ji^ 
J»! JjsI 5 -bwb'i!! bjj 'l^lx!! ^vL.j aaIo *i)t 1^5^° 

J ._4>a.! A*~- 3® Ol^'j’.*^ J-*! (^r* 

obtjj Ixw JUi obJ_jj 

j^if! “Li vjjyl "il _j (jjUl <JbLs 

J$> xf\ 3 Cf^‘ (^ ty . 

(0 j tj*: J, ,/^UJI^.W^I J 

jJsl'-S.Xaj (jjbJ! ^ ^ialii)! W*sr*'- 9 ’ 

* ._»* J ^ ^ S._, 9V*^ .J-* 50 ^ I .^j pj 
vs^' c)’ 

>s^X^iJ j Jo. 1^ j*/ 1 &i*5 ^ I Jj% ^3^? ^ I J 

|V^2x) I *331 jws£>‘ ^ W* 1$$** JjT^ -* 

a3 ^IjL? -wA^i J-.AJ I Ax* v 3 J j r ^^ * 

vj^j jl j; a\ 5! .^i1 jSiLa / jj 'liij i? ' 

lyLi’! ^Jwi)! ?%t Jj (f JS yb , ^ki* 1 ’ 

J JljL* , t £> ' -aiM ; ^ ! t ^ ljill j 3 

- — ,- „ + sj «a — ; ^ ,^.. „ , , l ^ ll ; ; „ . : , .. . , , . .., ^3 . , 

(t) L/omission ime l’on remarque ici du sfepti&me editeur dc FAlca- 
raii /e 3 tb^ei^dKws®Wj ex ^’ 4 r ^^* c ' v . ’ '’■’^r.. ’ ,f v 



( a * 1 ) 


V. J* -wSr^ y J ^ JJ-v* ^VjUt 

jt »lM V) ^T* t^lUu'ii \jyj, ^jJJI-^Le 

siCTjil ^ U!_j j»*=>^ 3 l j_ji*)t jjs ajj l** 3 ~ <»_jyJJt jiso till 

• , \ & 

ftiM yjil Axj j s^Xilx? j C^Ct-U J<£.t ^vo* 

t jj t jj2 > ^ ^j\x) i3^J U 3 ^jgfO jp jJU*j 

|JU> ^ a^U ^3t ^ ^Uo JU ^ »s«^^***3 1 20 U& (j^y* 

tj^l^ <w^U> £iUwl 3 aJ V,^uS ^ ^yiS' V.^O^t 

jl^ll I ^^3 s^C»ii^ y*aJS j> s^XlxlxJ ^Ib 

is 

j ^Jjo *)y OL>tj 3 ^ wJl ^ ^*>U)I ^ JUL* 

\ _ --,-Hr *’ r - jj 1 ^a 9 ft«\)to*. X Ijwsx^ Lv»^® 

^ ^ s3w^? ^ c^Um 3 t &3 ^JU 1 *\c- dJ u^»&f ^ aax) j 2 AnaL& &\3I 

jjt> ^y» ^ <3 (^j $ J j**ia*M &S31 

JU J2 j Vp-J J jj&fr ftii! *^3t ^?3-*©t ^-*3^? 

Jjui sJiX^U U^tso J-6^ J J w>U ^ ^ 
jj ^ Ut j i+jfsjj 3)j^ r fj3t 3 *i3t 

W v jplitt aJ JU3 j sJt^U> ^} 


V £p * 4 * ^ 4 j ? 

^11 ^JuJt JU Jsb&.^ j*U. j ^U ftlJt ^L» JlS j *Uj> 
Jss£ J>j ^[p-t j ^jU! J Jlii 

j 3 j> Utj v^UlH t> 3 J> jj t ^^j^k * 3 ^j| 


( ) 


s Jy> 1 j 'jXU 3 v^5 <J> 

^»yb U> ^ &\3t ^ji 

pvijJ! &k)t ^j.U) JUi3 ji^aJb ! L> w ^^- 

siXirt^ ,J I'Aat^ sl!3j^ d^>! 

^ 'wX*5^l^ ^jwJJl IwXa ^ 

"£j ^ ^ai j ^XM) j^> ^ Jy\ j v^XtS 

<Zj)j? U! d)l ‘J JUi v^Xkj yj J ^U^y 

Oj 4"4 4 Jjit 4 g$ 

l^l ^gh^Lsl l him$ ^pLXsO \w<^ s 4 ^*J 3 ' |* 4 l x ) 1 ftiM 

l^t l w Lfe J^t ^Dl J^* 


(5^ 4 v ^°y y*~> ^4-^. j. ijU f ^s 

3 d!l vjX^U IJUb ^Ut Jyt s^J^t L ^l4f 

vjX^ j^^Xkkj, ^iXJ j sj£to\ ^ 

4 ?*^j 4 ^ ^ - 9 ‘ A; * ! t ^ r3 ^ y ^1 ,41$^ \^|X ^)1 

4 ^ ^ 1 ?^ vj^ vj^ 4 J t 3* 2w 4 j \jr^J^ jUk 1 3 4 s5 4 ^ 

l^» ( t vJUi! j J#* 4 t v3 i^) * j^X^; 

j ^ (Jy 441 d J.l£J 41 sjX?y t Vyjj Wj 

4 ^ ^ -5 j4 ■(±$ 3i 4^4i 

A 

v^XX U! j ' 1 ^ ‘ 4 ^^ 4 ^l&j? 
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LJjLiyJU j ^ 

^ tjj^y j f&jj vi j> : Jj^' JjS’'0*r“ 

JS 

yjjpst AfJ J*> ^T* U1 jvJa^t dlSf ^jXho, J)jLJt 
(^3^ ^*^j j t^jjJt' SLeJt 5i3 j» ft *£*** 1*$^-* 

t ^ y***p . *t»a I t ^^ tA»ww 1) t j ^*jax} 

j^3 ^ ?c*£xi ^ys Jjyt ^ v^XjU ^ik.U 

j ^ Is v^p^vj^ I jj& ^^xfTy I ^^ soIa) 1 ^JliLs ^JJM!i^' , ^y* 

*<&, ^ ^t .^£J3 Uj vJiX^t vJU9j.it Jit a)1 J 

^jt JU^jt jp t ^ ^V^ol.9 U t J ^£>A/3 ftl3t ^jJ» .sJt-^tj&Ck- 

^ Oi Ut J J?^J u-^ 

tA» ttaXcvt ju^t^ l»* l*» \j ! w?*x« ^iAsi ! 

sJ^ y Li^S 1 jdJj? twX^ JU^^t t t*^*S> tfwXfiWjj <^jdw J ^,, jlii) 1 

‘&r‘ Jj^ j J jj^V ''— j 

4)1 .' ^}^ W J {Jt wv*^ .'bi t J vJ^£L)Jjb 

vJ^J *^JLJ9 ^1& j^XJ> ^tytH j- m* 9 ^j*a |%1*** j <Jui& ^J Ug> 

tit j![i] ^Jlyxa. i»*3^«31 j jUU tX^ 


* 

(x) ^’expression qt^e I’on rempiace ici par WJju est dans le lexte 
original qni ne donne peui-^tre pas un sensrpoins satisfaisant. 

En l’admeUant;, il faut prononcer le mot ^Jjol qui precede, commc 
dtant h la premiere personne de I’aoriste, et traduire : « Je saisque le 
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J ^xS ^ ^yi j*1dU 

foUfc jJUJt pi jJUJt <!ui& JU J %J&>\ AO 

2 I tOl*£> ^yfi j^ps. pJ <kJ*£> (_j^ ^ 

3 \ yXsz*** 9 jJSj ^,- 

ys" Jp ! j> oXi Lj ^ 3 , w^ t^p* ^) w^jix-> ^ 

u* ^ vi^ ^ J^l '4-^kkjHfk 

^jLJf \*£sr^°* .jSfL' L?jaJ! ^jl J ^ 

v£*if j -yoU v>Xii:pJ>* ^ysliiJ ' V. J^J?' 

yts>«»y li^j 1^1 ^ c / 9 yr 4 * 

y \j! ^>sgljJ I L'jp ij s Cf *£ y^yjS^ 

J JIoJjjI' vji^3^*» 1^5 s^XJi & ^jjyM \* 
vJl^o! j ^JJjU*Jt A.) (Jlii-3 (y, 1 ^** 42 ^ ^ '^r > '^** a ' t% ^ 

O/JJJO J JJUi y 9 vJlXiow ^ ^£ 4 ^ \S '"^ ! ^ vA^ljjJ f 

t j a ^\j '^j^ vLf.zs. ^ £ ^^iii ^y &lM v^XIma—j y j& 

Jj£^~J J JT^ J c)!^' C^* ^ 


» to l est vil et honteux; rnais saches quc si, cic.» II semblc que cettc 
lc$0n.$fcrah egalement convenable el qu’ellq correspond rail plus direc- 

tcmentu l ce qui est HU pen Ac ligrnS plus haul !X& 
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^ j v_i£l«jJ CUi^V 

j*»J *3 J15 idxJ J ijU i) iit jJU. Jisr^t 

v»tis*> _} *3 Jls'^yu |_^w! ii)! wiI^j 

l _jr^ w>lf ^p3\_5*-° ( _ s ~y yy ^oU3.1 a) 

t yc& ^1J^\*«J!'' a) j 

W- y 0^.1 ^ 

j jjf Ji y/“'^W 


^ (j^V* 15 ^*°33 ^3' '-^3'^- is 


^ l ^^'wXCyw ^lj'1, j W Aw^\«*nJ 1 Qj- \-*«2 

\j*1 >yui-l ?u6 ^ 

Ui‘.£^!?\ii3t hi Jls ISTJL^)? ^J\ CpSi jj U Jg£l£ ^ J : ;^lx> 'ai^* 

. t-ilJvC* * . v/X! ^ Lsw I jj Ia«JJj. |.A^& 

&S^.t 

j+^AXi ^ j). ^IAt^ j} ^^L>dvliAx 3 XX', 

* ^ # ^p=»l : '^l siOj) U ‘^toUlj ij ! ^Ia4^5 1 

f : ^oi Ua^ >j£) U\ ^bli)t J JU^ iliil! wk%rft 

yl Jjj^w U*>! , sAJI J jUi ^ 
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.julc ■ ^*W J 

<J°’ ^r 0 ^ ^ ' j v^XU^cxt 

.^jy.ujL) y*s^_} ^"H'- j$k t?? :cl/ > j ^pIj 1 ?" 5 

^c|jIa*J I <0 jJI&j? ltaXc».l^ 1^3443 Vt ^W j'J ^ 

j^J j^jjjo. j^AJt JlJ ^ JlSi ^Ojl* ^9 pjj £ 

&)i! J^wj JU J]5*i* ^ ^p 

jAJVfc^ J J A£i jf) I SHA? jJL j Uf *i!f 

'yjhzJj nil 'wXx* J^.-tij& 

* J Ljflj&i JiSTi "yiLa. ^d>- J^s ^Ajjs- ^jr^ 

%jyAi*>.j |jjaX^flJ! JI5 ^jx^t s^XJv3^=> JJjWJt 

* „ &.o^ 1-0 W,-'.-> ^^ <c> As») t ; ;.3 j? »,. ^ ^ 1 ■- A%m 11 

" 1 ^ ' A ^3 »x*w A? iJ/JU3 ^***^ s ‘ s \j£$ A*^j 


''’^ ASA, ^ ^t3b,Afll| 1 L , ^f £ ^ (jj» A>3 jj ^jfiljjl^aJf 

j JA? 3 a&Ajj£jL!> 'pj‘ i ^ j ■ ’c^ y&^' 

^ hsr^ST r T pT k' T 1 — ; " , " f * - ■ ■» *;? / •• -p Pp ppp: — 77-1 H 

( 1 ) ^j^as^A) JJ^j/A^I Jeudc.mot^Ucstaujnoms lres-difR r 
fiile de faire passer en fran$au» 
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^ ^ ^ y j y^.^jy <J»a> 

Oj W’t V** i-S^D^ j^lj^U^jUJt 

li.tj aJU)! j» v^Iaj S jjyLJJ ^1 J * ^ bj '^® .yJxW^ 1 

Jj^j® \i^o! .ju pl^jJ f f\J } ^s^Sj ^ \ f W 1 

• y UJl l&A^U l^-s^XO *4" j&iss^ U 

\$y£+~ Uby& *$yL& s^ f f ij£j>j* iiM l^JLXi* ^-.ii) 

(a j J>lc^. J l-Jfjj2fj}jJ J^jifjIrLs^! 

io3wsP ^y$ '^rf^ ^ '> T - , ^ J dwljls v^iUb <^113^ 

" &) \jZrJ$$L3 y b-sJ,:! - ’ ^ywW'? . .^9«. ^yJLv 

~>l^-OL> |J^Ly j^) J^uni^ Cjjt fc^J&y* Uja.1^1 

.^jjJ .faX^I »^!L*^ I y I *j} ^ t^LTW^^ y ^'! ^ ^ 

^ ’" f J t 'i^sr r VJP*'*< '- ji^'\^\Jw^i 3 ■■ ^J S <I iX) f y - | -))^ ! LaX»S j*j|J 


•-., ^) f, (^)f l\ ^«Uq»c < tu j4uW #^ .un ; c^ttj ft^ggM^e 

qu’il vaut mieux lire a la premiere persorme du pluriel Vp^-*bl 

est-ce que jntous* jottfekqps a^&cjjes err] enirf t^est-a^dir^ , * intfe^ns 
' lejeu, ,, ^ y ' ; _ . ; - ^ | ‘ ^ , ' . *-^ 

■'“** (4) Le liiof^Ur^ tfl'deknment ici lH^ni Ile : £pmne7 ^gak , et 

i»§t £»?)? efepl^ ain|] jjp’est pjns do^tepatUqi^'de J’exte&rne r4$jY,c des 
meriulmans en parlanr de leurs femmes, ou delVtat rle siqetioii dans 
n ljaqfUitl ^l^>«yilfevi^<a-'vis dc leiirs tork; , ”rt . ^ J 


Ois ) 

L> jjljL3 \l\j tjxL 

l^J Jlft3 ;oW XX* J <d*J /. J^S.J di <JU)lG 

^1 viJi^c^ ^ jjjUiJJi li^ .J^jj t 'oUt-^sJUt 

*3 3^^’ j*L«J j ^Jj^J I j 

^ !^u^3;l '^- 2i5 ^ ^Lil^l^lx* |J I j*L*j jO s^^Xl-3 f 

jl ^ft y l a i l^l,. ^ ; . L* | ^.hLuJl^ {3j L**3 

Uj , ^L ^ ^ JLii U«U? ^ j UjIo. ^U \ 

^j^LJ !' \y ■: 1 • <jJ O^JI^-3 ’\J£5s*g3 

<JUaG; . W \y* L K$J v£G‘] .j , c£&> vJlJ jiiS XJ 

t L ^mSs> ^jiaxJ *’ gLL t 

•yyuj^ j^ijdi jul* 

* ^ f^X*M&j^ pit ! ^3 T {Jj Ll-9 ^j^,,\m»«» L>. ,\^S\^^:, 'Li Li**, '.L* 

.^3jj‘ ^X^cw 33 J jjjlb L^ 1^.0 v^Q‘Lx 1^1x0 

lite£=> i*£D j-^su ’^^4^ t 

■"' > ’ »»w> ^ -J , '■ *’«*■ j 5 ' * ' > ' , ■ ’ ‘. ' ‘ ■ ' * ' 1 ’ ■ 1 ■ ’ J <*;• 

, cJV^j!. .<4£~^.j,^J*J , C J^\ |4 ;WF? 

j^JL? jj L| <^^ L^v* pjj j^g^spLft) I jJ ^Ltj> 

} Jj jj {3j L* 1 ^ ^ 7~J^* £ a«w^- ^ < ^LgJ I i3 s333 

' U, , ‘ ! f t '< •■ t i ' • > • - , 4 -•' * 4 4. , ■ - i . ’ - S I ! 

L* yLfl^sp; U ^3 v^jjJl^ ^^Ng>Lft) I 
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^ ^ ^S~>\ 1^3 JlHJ pJ! 

IwJb tezjy v^Cj! jJ.j UJt o£*^£==> 

^ U*b U 1 jj» J ^Jji)| J vJ^J^ksrM ^ -5 

#> ^3 j ^jL*J ! ^ue 


Itecherches sur la religion de Fo\ ptofessie par les 
\ honzes Ho- chang de la Chine ? par Dissn at)t E ll a y E 5 . 


(Fin.) 

CHAPITRE IX. 

Comment les morales repmduiis se repeuplent. 

It rested yoir a present comment les m’Ondes r£- 
produits se peuplent de nouveau ? et pour cet effet 
nous donrierotis pour exetnple celiii de la regenera- 
tion presente. Le periode de I’e&islence cotiunen- 
cant, les bain tans des deux* ot \ ]tt calamite dtt'fer 
ne pen^tre pas , et oii s’^taierit fefugies les £tre$ 
animes pendant cette calaimte, se repandment &elom 
letir destination on leur ra£rite, les uns dans les 
nouveaux cieux” les autres su^ les terres oil ils des- 
ceiidirent cn volant. Arr^tons-nous seulement k cei*X- 
ci; iettr corps etait lumineux, leger et doue de la 
faculte de voler. Alors la terre etait douce > de bon 
gorit et de tres bonne odeur f ($. ceux d’entr’eux 
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ajpi par gourxaandise en , mang&rent plus qu’il tie 
fallait, devitifent ' si v^assTfe' et si pesans qu’ils 'pifer- 
dtreni deur ,4eWi; ? leuf Cl leg^^ et leur 'facalte de 
vpJey^Alors le soleil efla.hine se formerenl pour 
distmgtter hes jourS‘‘£t les nuits , et leur .formation hi t 
ItaW suilx de ; lintemper^nce db cfes premiers habi- 
tapSj parce qu’ayant perdu leur eclat nature! , ils 
avaient besoin d’une lumi&re etrangere. 

A cette douceur pt a c,ette suavity de la terre devoree 


par ces nouveapx ^ habitans* succpda un certain riz 
ou froment qui vint de lui-m£me. Ce grain ayant aussi 
ete consomme par ces haintans goulus, il sortit de la 
terre un riz dnr et long^, qui etarit fauclie le matin 
renaissait le soir. Du manger de ce, riz vint la diffe- 
rence du male et de la feinelle, "cle l’liomme et de la 
femme ; et alors se fit la propagation de Tespece ? par 
Faccouplement cbarnel. Ensoite la paresse saisit les 
hw3Do,es:qui d’aborff pour eviter /la^ppine r^eit&ree 
duller CjOupea% di* riz pour chaque repas, en cueilLU 
rent popy totite une journee $ puis ils en accumuU- ; 
rent pour sept jours. D£s lot's le riz cessa de repous-r 
serles'soirs apr&s avoir ete coupe le mptin $ et une fois 
Opnp£ , il ne revenait plus. II fallut le semer, De 
rorigim^de lagyiculture^qui fut suivie de- la division 
des oh amps par des bprnes fixes 5 ce qui , par occasion ? 
dontm^lieu aux usurpations, et aux larcins $ les ups 
ail an l voler le 4 riz desa litres ou empietant sur leurs 
cjhiamps , et corame il n’y avail point encore de juge 
aufcorise pour arreter ces desordres et termiper c (*s 
ils conyiment entr’eux de se donner un 
chef. Celui qifils elurent fut un homrae sage nomine 
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Sanmoto quils proclamerent roi ou seigneur des 
champs. Ils lui accord&rent 1 $ droit de punir les me- 
chans et de recompenser les bons, et par reconnais- 
sance , chacun lui payait un tribut de riz. De ce roi 
vintala trente-troisi&me generation un roi nomine 
Chiehensevam qui ex ere a le premier le pohtificat. 
Cette election d’un roi parnii ces homines produisit 
la difference des conditions outclasses qui smt m. 
uombre de quatre, savoir : la classe royale %Ou de 
la noblesse, celle des brames on doctenrs de la loi,. 
eelle des marchands et celle des artisans. Mais la 
difference des conditions ne rend pas differentes les 
inclinations des hommes $ aussi s’en trouve-t-il de 
toute condition qui, degofftes des vaniteset des biens 
du monde^ abandonment leur maisom, se coupentles 
cheveux., prennent un habit parti culier et sons le 
nom des religieux d’une doctrine severe ou de la 
doctrine de Fo , s’appliquent a la recherche de la 
sagesse. Telle e^t, selon eux> Forigine des premier§ 
hommes. Voyoms £ present la duree de leur vie* 

\ CHAP1TRE 

Duree de la vie des homme $ . 

An commencement da monde present la vie etait 
de quatre-vingt- quatre mille ans et la taille des hommes 
de quatre-vingt-quafcre pieds j cfesfc ainsi qu’ils descen- 
dirent des cieux en terre, e’est^dire clans F 6 tat le 
plus parfait de Fage et du corps 5 mais comme les 
periodes ded’ existence des mondes cominencent par 
une des petites periodes du decroissement de F%e, 
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la taillq et Fage des boinmes all&rent a pres en dimi- 
nuant selon les proportions des periodes du decrois- 
sem^ni; c’est-a-dire qu’au bout de cbaque centaine 
d^rmees* leur vie d6crAt d’un an et leur stature dun 
dm£rne de pied ; ou ce qui revient au mew, au 
bout de cbaque millier d\tnnees, leur vie decrAt, de 
dix ans et leur stature d’un pied 5 selon ce calcul tou- 
jourssuivi, quand leur vie fut parvenue a n’etre plus 
que de dix ans et leur stature a un pied de baut , 
ce qui fut au bout de liuit millions quatre cent mille 
mS) la ^ premiere petite peri ode du decroissement prit 
fin. A cette periode sueceda tout aussitot la premiere 
petite periode del-accroissement, cest-i-dire qu’apres 
cbaque centaine d’anniees, leur vie crAt d’un an et leur 
stature d’un dxxi&rae de pied; ou, ce qui estle m&me r 
apr£s cliaque millier d’annees , leur vie cr At de dix 
ans et leur stature dun pied, et selon ce calcul suivi 
par m£me proportion, quand leur vie fut parvenue 
a $tre de quatre-vingt-quatre mille, ans et leur stature 
de quatre-vingt-quatre pieds(ce qui fut aubout de bait 
millions quatre cent mille ans) cette premiere petite 
periode de Faccroissement prit fin 5 et en m£me terns 
la premiere periode moyennede seize millionsbuitcent 
mille ans. Ensuite commencala secondepetite periode 
de decroissement, qui futsuivie de la deuxi&me petite 
periode de FacerOissement. II s’en 6coula ainsi buit, 
tant des unes que des autres, c’est^ a^-dir^ btiit periodes 
nioyennes. Ensuite commencai la neuvi&me petite pe- 
riode dudecroissement qui Ost celle qui court actuelle- 
ment, et g * est dans cette periode que quatrei^o sont deja 
venus act monde. Ee premier parut apres que dans cette 
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neuvienie periode 1’age d es homraes eut etc red nit h 
soixantemilleansj cest^a-direapr&squ’ilsefutpassetrois 
millions d’annees de cette petite periode. Le deuxi&me 
parut quancfragesetrouva reduit a quarante mille ans 
(apres cinq millions d’annees^EnsuiteTagedesliommes 
etaut parvenu a vingt mille ans (apres sept millions 
d’aiinees ) , le troisieme Fo parut. Enfin quand 
l’age des homines se trouya reduit & cent,* ans ( apr£s 
huit millions trois cent quatye-vingt-dijc mille an- 
nees), le qualrieme Fo, qui est le Chekia dont 
nous decrivons la religion, vint au monde., Selon ce 
calcul , depuis le commencement de l’existence dti 
monde present, c’est-a-dire depuis que ce present 
monde existe, jusqu’au terns de rapparition de Fo 
Chejkia , il $e$t ecoule cent quarante- deux millions 
sept , cent quatre-vingt-dix mille ans , ^avoir : cent- 
trente-quatre millions quatrq cent mille ans, pour 
la somme des huit petites periodes ecoulees du de- 
er oissement et de l^ccroiss e men t de Fagej et huit 
millions trois cent quatre-vingt-dix paille ansecoules de 
la neuyidme petite periode courante du decroissemelitj 
ce qui fait ensemble la somme deja date de cent 
quarante-deiix millions sept cent quatre vingt-dix mille 
ans 5 de la il suit qu’apres que dix mille nns se seront 
ecoules. depuis rapparition d eChekia, Tage des homines 
sera reduit a dix ans et lour stature a unpied, et qu’ainsi 
la ne^i erne petite periode du decroissemen t sera ac- 

complie (0- 

- — — 7—? 7;, 1 " 1 ; m T ‘ " ' - T — , ■—7 — — — — 

(1) C’est ici que setermine le manuscrit original de Deshauterayes. 
On doit regretter qWil n ait pas pousse plus loin , ia redaction de ct 
travail estimable. (N, du R.) 


( ) 

i ... 


Voyages de M.. Csoma d& y Koros dews la Haute - 
Asie. 

M. Csoma de Koros, d’origine hongvoise, et natif 
de la Transylvanie , vient de faire tin voyage a tra- 
vels une grande partie de FAsie occidentale, jusqunu 
Tnbet. II a ete engage par le eelebre Moor croft, a se 
perfectionner , a Ladak, dans la connaissance de la 
langue tubetaine. M. de Kotos fit ses etudes philolo- 
giqnes et theologiques 1 , entre 1 8 1 5 et r 8i 8 , ; au col- 
lege de Dehlten, k Nagy Enyed , en Transylvanie, 
et a l’universite de '©ottingue. Son but principal a ‘ 
toujours etb d’eclaircir Forigine et les antiquites de la 
nation hongroise. En i8ic)> ilrevint aTemeSvar pour 
y acquerir une plus ample connaissanefc de la la ague 
slave j de la , il fit un voyage & Agra m , eiiCroatie, ; 
pour examiner \es differ ens dialectes de cet idiome. 
Dans ^intention d atteindreplus facilementle but qu'il 
se proposal!, il resolul deserendredansTOrient, od il 
croyait trouver les traces de Torigine asiatique de sal 
nation, et la veritable source des idiomes slaves. 

Il partit done de Nagy Erfyed pour la Yalachie, 
enuovembrea8jg, tfaversa le Danube a Rouchtchouk, ' 
et se joignit a des marchands bulgares, de Sdpbia , 
qui retournaient cbez eux. De la, il se rendit a Phi- 
lippopoli, dans Tintention de visiter Constantinople. 

La nouvelle que la pcs to regnait dans cette capitale, 


( 225 ) 

JuJ fit changer d’avis $ il se porta sur Fnos ,, oft il s*em~ 
barqua pour Alexandria. Il y arriva au mois de fe- 
vrier; mais, trouvant aussi la peste dans cette ville, 
il quitta bieritot l’l^gypte, et se rendit par mer en 
Palestine. De Latakia en Syrie , il arriva heureuse- 
ment a pied a Halep, le x 3 avril 1820. 

' Cette ville tie le retint que peu de terns . Il y 
adopt a le costume asiati<pie, et se mil en marcke , 
ton) ours a pied, et en suivant differed tes caravan es. 
Ilpassa pair Orfa , Merdin , Moussoul et Bagdad. Ler6- 
sident anglais, M. Rich, etait alors absent de cette der- 
niere ville, et se trouvait dans le Kurdistan 5 cependant 
son secretaire, M. Bellino, s’interessa vivement pour 
notre voyagenr, qui lui avait apporte des lettres de 
recommandation ; il lui fournit les moyens de se ren- 
dre a Tebei'an, oft il arriva aumbisd’bctobreV Soutenu 
par les secours genbreux de M. Willock, resident 
anglais, M. Korbs y sejourira quatre mois, pour se 
perfectionner dans le persan, Le nieme M. Willock ltd 
procura les fonds necessaires, pour le mettre en tot 
de poursuivre son voyage. Il partitde Teheran au mois 
de mars 182 1, liaMlle enPersan, et ilse fit passer pour 
un Armenien. Ari'i^e^Mbchelied, dans le Khoras&n, il 
y trpuva tout le pays souleve et il lui fut impossi- 
ble de passer outre. Son jour dans Cette ville se 
prolongea jusqu'au 2 b bctobre 5 il la quitta pbiiT 'aller a 
Boukhara, oft il arriva au mois de novembre. lei, le 
faux bruit de Fapprochfe d’ube artnib russe le fit eitoore 
partirj itse rendit a Balkh, de la, a fChulm, et cusiitle 
: Tvme VIIL ' i 5 " 1 
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,par Bamiyan, a Kaboul, ot\ il aprriva-eu janvifer 1822. 

Il y trouva l’occasion de se joindre £ une caravane, 
destinee po^Peicbawer. ADecka, il yen contra deux 
Europeans, au service de Rendjit Sink, avec les quels 
il vint a Labor. Ton jours occupe du but principal de - 
son voyage, ilse portaparDjaruaaKaclimir, oil il arriva 
le i4 raa kj de cette ville, il se renditapied,avec quatre 
autres voyageurs, aLadak, ouil entra le 9 juin 1822. 

L-mtenliondeM. deKoros etait de penetrer jusqu a 
Yarkand} inais les autorites chinoises empeclierent 
Te^cution de ce projet/Il trouva $us$i des difficultes 
pour rester aLeiouLadak} iLetaitdeja en ckemin pour 
rptourner & Labor, lorsqu'ii ren contra 3 VL Moor- 
croft, a Hiuibat ; il se fit connaitre k cet illustre 
voyageur, qui lui fournit de suite les moyefcs de 
poursuivre son entreprise. M. Mo or croft le pri t avec 
lui a Lei , et Vy laissa pour etudier la langue tubetaine* 
plus tard,M . de^Eorps le rejoignit a Kashmir j cepen- 
dant ilretourna bienlot apr£s a Lei, muni des fonds 
necessaires et de recommandations pour le premier 
ministre deLei, etpour le lama de Tangla. G’est dans 
Fetablissement du dexmier, a Tanskar, dans la par tie 
sud~ouestdelaprovincedeLadak, querintr^pideHon- 
groissejourna depnis le mois de juin 1822, Pendant ce 
terns, il s’opcupa d’etudier, gramma ticalement be tu- 
be tain , et il se pro cur a la conpaissance general e du 
contenu du** 6 collection d’ouvrages ecrits dansfeette 
langue, qui se composaitde trois cent viugt yolum^Si 
Xons'ces. litres > ^ ce qu’on lui di^ait, et^ient traduits 

du samskrit 5 les litres des originaux, les noms des 
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auteurs et ceux des traducteurs, y sent soigneusethent 
barques. M. de Koros a, eopib les tables c}u contdmi 
de ces ouvrages ; ils renferiiient atissi' des recueils de 
mots samskrits et tubetains 5 il a trails cr it le plus am- 
ple, qui occupe 1 54 pages. - 

Au commencement de l’hiver dC 1824 & 18 25 , 
M. de Kdrbs se rendit de Tansk&r a Sulthanpotir , 
dans le d&ullu, et de par Mendi SaBeti et Belash 
pour, a Sabatha, oti il se trouvait encore ait tnois die 
mars 182 5 . Klaproth. 


Mention de la Chine domiee par Theophylacte 
Simocatta (r), . 

Theopbylacte Simocatta, qui ecrivait yets Fan 6jo 
de J.-Cb, rapporte que le Tihagan desTiircs de la haute 
Asie, avait soumis, vers Fan 597, la nation des Avares. 
u Uue partie de ces derniers, ajoute-t-il , se sauv brent 
» chez I es Taugas, ‘ coloh i e cel ebre^d es Turcs, elbi- 
)i gnee do i 5 oo stades de Flnde, dont les habitanssont 
)> tres-braves et tres-nombreux , et surpassent tous les 
» peuples dii mondej diie atitre £artie ( des Avares ) 
» ayant perdu leitr liberie, se contenta d’une condi- 
» iion plus hiimble , et se rendit chez les Mxikrd^ypn 
n sont voisins des Taugas. » 

Plus bas le mbme auteur poursulf :i .fr be Jthagan 
» des Turcs, apres avoir heureusement terming }a 
» gUerre civile, qui at ait Relate dans; ses e tats , con- 

(1) Vo^cje ete que j’ai dtt sur le ifl&fne.Stijel * ! en 1819, dans mes Me- 
nienres hist, et geogr. sur VArmenk , lorn. II, faq;. 4 a et 43 .-N.dlu B. 
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i> clut une alliance avac les Taugas . Le prince de ce 
pap s’appelle Taissan ( Ta/ffav ), ce qui signifie 
» fils cle Dieu. Ge royaume n’est jamais trouble par 
D des desorclres interieurs, parce que la succession 
» des princes est hereditaire. On y adore des idoles j 
» les lois sontjustes et les habitans sobres. D’apr&s 
une ancienne coutume , qui a force de loi, les liomr 
)> mes ne peuvent porter des ornemens d ? o.r, quoiqu’il 
» y ait cbez eux beaucoup dor et d’argent qui y est 
» attire par Je grand commerce quils font, Taugas 
)> est divise par un fleuve considerable, qui autrefois 
if separait deux peuples nombreux, dont Tun portait 
» des habits hoirs et l r autre des rouges. De nos fours , 
ii et sous le r£gne de Maurice, ceux qui etaient ba- 
il Bill es en noir passerent le fleuve, pour attaqu^r les 
)> habilles en rouge, les vainquirent et soumirent 
» leur empire. 

» Les Barbares racontent que la ville de Taugas 
n avait ete batie par Alexandre, apr&s qu’il eut sou- 
i) mis lesSogdiens etles Bactriens^ et delimit 1 20,000 
v Barbares par le feu. 

v Les epouses du roi , parees d’or et de pierres 
ii precieuses / montent des chars dores, dont chacun, 
» est trains par une jument richement ornee dunfc 
3) bride d’or et de pi err erics. Le prince a sept cents 
D concubines, Les, femmes des nobles se serveilt de 
» voitures suspendues et argentees. 

» On raconte aussi qu Alexandre fit construireune 
autre ville, qui nest eloignee( de Taugas }que de 
» peu demilles; les Barbares Pappellent Khaubdan 
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*> ( XovMflcy' ).. Apr&s la mort du roi ses Spouses se 
y> rasenl la t£te^ et portent un deuil perpetuel • d’apres 
n leslois, elles ne doi vent jamais quitter son tombeau. 

» Khoubdan est partagee par deux rivieres larges, 

» bordees de cypres. Ondit que ces Indiens septen- 
» trionaux out le teirit blanc. On trodve cbez eux 
» beaucoup de vei^s a soie, qui fournissen tune grande 
r) quantite desoie de different es couleurs. Ces Barbaras 
w sont tr&s-habiles k les elever et k lixier parti de ce 
>1 qu’ils produisent. » 

Taugas est evidemment la Chine, reunie en un 
seul empire sous le sceptre desAowLLe fleuve qui par- 
tageait le pays de Taugas, estle Kiang , que les Soui, 
qui vinrent du nord, pass&rent pour attaquer Fempe- 
reur des “Tchkin, ; residant k ]Nfan ldng. Cet ev£ne~ 
ment eut lieu en 58c) , aiusi precis^eut sousle regne 
de Maurice ( de 58a a 602 )/comme Tli^ophylaetc 
Simocatta le raeonte; Letitre des princes de Taugas, 
Ta'issdn , qui signifie fils de Dieu , est la denomina- 
tion clliuoise Thian tsu , qui a la tn^ihesigm ficat ion, 
car thian est del et &ibu , et tsii estj^r.' Daris Taisan 
Yn et 17 sont transposees; si on remet ceslettres & leur 
place, on aura Tiansa 3 mot qui ne differe pas essen- 
tiellement de Thiafy tsu. * 

Le reste.de la; description de Tcmggs convierit bien 
a la Chine; La spleqdeur de la cour, le ndinbre des con- 
cubines de Fempereur Fat teste lit $ et ra&me la retnar- 
que que les Cliinois fcontsMancs, par comparaison avet 
les Hindous , se trouve exacte. - . 5 • - ' 

Khoubdan est le m&rae nom que Kovmddn ; c est 
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celii! que les. peuples tjtircs ; , ce.us. die 1’Gccident de 
FAsJe et Jcs cbvetiens syriens donnent a Tdhhang 
ng(in y appc^e actqeUement Si ngan fou , gut fu.t la 
capital e des Spm.JLe Wei fi/xoidcoule nu nordde Cette 
et $’y d’tvi.se en deux bras, qui se rcjoigoent 
aprps 1 a*voJi\ parcourue . Ce sopt les deux rivieres don t 
TUeophylacte parle. Le recit de cet autem-donne une 
preuve de son exactitude, et tthnoigue eu faveur de la 
veracite des annales chinoises, 

‘ Klaproth.' 






]VJ.UHTAK^BAisi H indi, or Selections in ytmppsTANi, 
with verbal translations or particular vocabularies , 

, and a grammatical analysis, of some paftfp 
use, of students of that ImgUUge^by 
p?AR, ? t professor at the honourable Edst- 

:Jndba>: eomppny’s military .Seminary. ~ Seconde 
edition, Xioudres, iBad et i8a5j £NpL ip-8 0 . 
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Parmi les nombreux idiomes qui sont usites dans 
les* djffefentes -provinces deda grande presqu’ileen- 
4e?a du Gangc , pul ji’est plus repandu que 1’Indien 
moderne • appele eu Lurope ' Ilind&stani 

U4,Maure.. Le Panjabi, le Guzurate, le Bekbani , ,le 
Tamoul, 1c Telinga, la Mabratte., l’Orissa^ ledSeu. 
gali, et les autres dialectcs particuKers del’Inde sont 


( *3i ) 

reufermes dans les limites de leurs provinces rfes- 
pectives 5 ils ne s&uraient £tre utiles ailleurs 5 nkais 
V Hindostani ne connait pour bornes que celles de 
Panclen empire mogol. Aussi, dans toute cette vaste 
region ? soil 1 etude dispenvse-t-elle le voyageur d*ac~ 
querir la copnaissapce de cette foulet didiiomes parti- 
culiers qui, guoiquesgniLlablesenbi^ndes points, ne> 
laissentpas que de presenter des differences notables* 
plusieurs m£me dans, l^ritore. G’esit ainsi qd’un 
etranger peut se fair# en-tendre partoUt^ 

en France a Taide du francais ? sans qu’il Fui so it n6cea^ 
saire d’ap prendre le bas-breton, le proveppal, etc. r,: 

Plus ricbe quaucnjie de ses sceurs* Y ilindoslani, 
est un fleuye majestueux dotit de grandes riviere^ 
aliqi ententes core la source antique, Gette source , 
e’est le samskrit deja altere dans la langw dopt 
forme le m oderne fiindostani } a l a quelle qjri donne te 
nom iYHindavi. Get id'iQme qpi etait parle 4 Canoje 
et dans tout Tepipire doiii cette ville eta it capitale *, 
a l^poque de I’invasiori ipqsuhaaans . d&n& ^c&.Xnjicp ft 
sous la eonduite* de Mabfioud , s’est conserve jusqua i 
ce jour dans le district de cette* province 

nomme Braj, qui a poifMr c^Lef-lieur Matura , et e’est 
elle qup fon conna^t sous le non* de Brcq Blicddm 
ou idiome de Bradj (i j. En alterant un 


(l) V oy eV l^inttodtietion <3 6 l^oavrage intitule ; General principles 
of inflexion arid conjugation ih the Bruj Bfiaffia, etc., composed 
Jar the use of the hindvostanee students ■ By Shree Lulloo tal Kuvi , < 
Calcutta, 18 u. ^ 
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peti les former antiques de Yffindavi et en ajoutant 
a ses richesses celles des Arabes et des Persans, les 
gtterricrs musulmans forin§rent la langue de camp , 
; que leurs cQnqu^tes porterent dans toute 
la presqulle en-deca du fleuve sacre des Indiens 

et cpii merita par sa popularity le titre d’ln- 
dien inoderne et & cause de ses ricbesses 

variees celui de parseme , ou entremele Ainsi 
quoique la structure de cet idiome soit en grande, 
partie indienne, neanmoins les mat&riaux soni pris en 
grande abondance du persan et de l’arabe, et sa lit— 
terature est f eomme la turque , calquee sur la per- 
latme Pest sur la grecque, et 
la n&tre, npmmee classiqtie , sur la latme. 

Qni le croirait cependant? nialgr^ la baute impor- 
tance commerciale, politique et meme litteraire de 
cet idiome 5 on ne Pavait considere jusqu’i la fitt dit 
si^cle dernier que comm e tin jargon meprkable, et 
le spirituel Jones lui-meme en a parle en ce sens dans 
la preface de sa grammaire persane (t) : aussi les Eu- 
roppens que diff4rens motifs conduisaienfc dans les 
Indes, se contentaient - ils d’apprendre le persan , 
ldngue savante du pays ($) ; ne retenaient du pi % £- 
tendu jargon de Pllindostan que quelques mots pour 


(i } P. XII 3e la 8 e edition donriee par le Samuel Xee. 

(a) Comme 1c persan dtait la langue des vaintjueurs musuimans, 
e|le est /de venue Pidiomc savant de l’lnde modern ; on s’en sert 
commc autrefois du latin che& npus, pour la. diploma tie, les actes du 
gouvernement, les iivres sur les sciences, etc. 


\ 
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se faire entendre des naturels qu’ils prenaiexrt a leto 
service 

Telle etait l’id6e que les Europeens avaient de 
1 J ffindostani, lorsqu’un jeune £cossais, ledocteur Gil- 
christ, aborda dans ces contrees. Pousse par le desir 
de communiquer avec les gens dti pays, il se livra, 
plus qu’aticim de ses compatriotes ne Tavaxent encore 
fait, a Tetude de ia lanjgue de FHindostan, et lie tarda 
pas k se convaincre que cepretendu patois pouvaif le 
disputer en richesse et en heaute aux idiomes les plus 
renommes de TAsie $ qu’il possddait une literature 
interessante et un grand nombre d’ou wages curieux 
traduits du samskrit et du persan. Depuis ce moment, 
le docteuv Gilchrist se livra tout entier a 1’etudV de 
cette langue jusqu’alors prestpie inconnue. Nomine 
professeur dliindostani ait college de Fort~Williatrx a 
Calcutta 5 il propagea de tout son pouvoir la Cdnttais- 
sauce de cet idiome ; bientdt toe imprimerie hindos- 
tani ( hindoo stance press ) s’etanf etablie , ibpublia 
plusieiirs ouvrages element air es ‘ ) y fit T topriteer 

sous ses yetix une foule d' outrages originaux, et\ exe- 
cute!* lui-ni^me plusieurs traductions du pdrsaii ? qu'il 
fit aussi paraltre. Le capitaine Roebuck , et quelques 
autres savans anglais march&rent sur ses traces > et, 
en peu d’ann&es, il y eut plus d’ouvrages dlementaircs 
et de textes originaux, publics dans la langue mo- 
derne des Indiens , que dans les idiomes orientaux 


( 1) lie meilleur et le plus utile de tous est son dictiowuaire anglais- 
Kindostani; Calcutta, « 7B7 * ' . < 
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dont on s’occupe en Europe depm's plusieurs siecles. 

Dun autre c6te, la compagnie des Injles avait re-, 
conuprimportance de eetidiotne ; elje exigent d£s-Iors 
de* t^us, se^ euiployes civUs. a et des mftitaires qui de- 
siraipntcOpeuper des poster bonorables* 1$ connaissance 
d e Yliindostani ( i ) ,. et nonrseulement elle encoura-* 
gea sqp etude sur le$ lieux , mais elje attacha k ses 
ecoles d’Europe , des 'professeurs pour Fenseigner. 
Au$si d&s cet instant, Fetude de.Yhindostani est-elle 
de venue; classique en Angleterre, et £a : connaissance 
y pst-rejlp aussi repandue ;que , chez jqious, celle du 
§^PH .<? „ * f A .1 :V .. •- ' : . I r * : ' iV • -i \ ‘ - 1 ^ 1 * * *\ -l ‘ * • • ' ' • 

de cette 

langue est cpnfie dans ia Graade-Bretagne, FEurope. 
eclairee a facilement distingue le savant auteur de 
Fouvrage que nous sOftipaes charges 1 d’exaininer , 
Mt Jphn Shakespqar. H-debnta 'AfiW fevG^riu^e 4es 
lettr e^ ^ prien talds -«||a^ r ^np‘- bi$^t>ir& <&&■ < Fempir e des 
MuspJu^ans en Espagne , tradulte dps ecrivaips arabes 
dans’ Fouvrage intituM J. The Arabian antiquities 
of Spciiri j by James Cayanah Murphy » Komme en 
l8o5 professeur d’liindqstani k Fecole militaire de la 
conipjagpie dps Jnctes, pri& de Croydon^ il/ii’a pessfA 
dqptiis c^t, ip^tant dfirftaifaiJler a de#tpg$«ftg£f propres, 
a faciliter Facquisition de ]a lapgue qu’il ,en$eigue avec 
taut de distjuiction. En il public une g^ammaire, 



(t^Ordr^ dn gooverneur coixsejl at«l Wil- 
liam , ) i cl&einbrc 1.798* cU. ' : ?'• . 
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Ixindostani qui est le travail le plus raetliodiqtie que 
nous possedons sur cette laugue, et en 1817, son ex- 
cellent dictionnairo kiadostanirranglais. Quelqups an- 
nees s’ecoul&rent k peine > qu’il publia une seconde 
edition de ces deux ouvrages si recommandables, En 
1817 et 18 1 8 , il.avait uussi donne un choix de ipor- 
ceauxhindostanis en deux volumes, destine auxetudians, 
C’est cet ouvrage ; dont la nouvelle edition vientde 
paraltre y auquel nous consacrons, cet article* 

En le pubUant , M, Shakespear a rendu un grand 
sex*vice auy personnel qui s ? occqpent d’kindostani 5 
soit parce que les morceaux qu’il a cru devoir reunir 
dans sa clxrestomatliie sontbien cboisis et tires d’ ou- 
vrages imprimes a la verite* mais dont les exepaplaires 
sout extremement rares en Europe soit pares qu ? il les 
a publies tr^s-correctement et avec les yoyelies et lps 
signes orthograpbiques necessajres pourguiderdes 
etudians. . 

Examinons. d’abord les extraits qui constituent, ce 
recpeii 5 puis nous ferons connaitre lesystdnm.orjy^ 
grapiiiqiie suivi d,abs cat ouvrage, t . ; ^^ r \\ 

Des coptes,, des dialogues y .des lettres * > 4 # ^ r “" 
ceaux descriptifs, geogi'apbiques et historiques, enfin 
un petit nombre de pieces de poesie, sont les mor*r 
ceaux doiit se Cpinposent les 0 u 7 ttak 7 wBty~i kindu 
M. Shakespear a d’abnrd, tpjacd;, atr cout^puc^^pit 
du premier volume 4 e eette seoonde 6dition> vingt-six 

X i.-.% * V - 

JiLS ou historiettes tirees de different, ouypages 5 
la plu part du Khirad qfi’Qz I'celai^ 
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reur de Ventendenient (i) , qui n ? est autre chose que 
la; traduction en hmdoStani du Aiar danich 

ou la pierre de touche du savoir ( 2 ), version per- 
sane des Fables de Bidpai par Abou Fazl, ministre 
dd rertipereur Akbar, ecrite dans un style plus simple 
que celle d’Hossai'n Vaez Kaschefi qui porte le 
titre de Anouar-i Sohaili jtyS ou les lu - 

mieres de Canope (3). Le style de Maulavi Hafiz 
ed-din Ahmed, auteilr de la traduction dont nous 
parlons, se distingue comme celui du vizir mogol, par 
une elegante et noble simplicite qui na rien de Paf- 
fetoHe solivent ridicule du style de Kaschefi. Parmi 
lesfebles que 1VI. Shakespfcar a extra ites de ce recueil , 
on lit enfr’autres celle de lour,? et du jardinier , misc 
en vers par notre inimitable Lafottlaine 5 et celle du 
jardinier et du rossignol , que M. Jones, et apres lut 
Wilken , ont inseree dans leurs gramma ires persaiies 
d apr&s la traduction de Kaschefi. Quant aux autres 
narrations, plusieurs offrent de Imteret ; quelcjues- 
ones aussi , nous demons le dire, sontassez insigni- 
fiantes. Mais on pent faire ici d M. Shakespear deux 
reproches ; le premier de n'avoir jamais indique d J ou 


(i) The Khirud ufroz ; originally' translated in Ip the hindoo stance 
language', by flf uoluvee TTofeez ood-deen tJhmud , from the Ayav 
Danish, etcij rkviscd > compart# with the original persian , and pre- 
pared for the press by captain Thomas Jtoebuck f i v6&-in~$P. Cal- 
cutta , j8i 5. t _ f 

* : (&). : Vbyeff $ur cet ouvrage l f excellence clls^^rtation tie 3Vt/deSaey 
dam le iomc X des Notices des nwnnserits f p* i 97 et suiv antes. 
|3) r CMcait^> i865. t~ Grand { ' ' f 
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il a tire ces conies* ce qui aurait ete satisfaisant pour 
Ie lecteur $ ledeuxieme, d ? avoir relrancbe dans cette 
notivelle edition, plusieurs historiettes interessantes 
par leur contenu, ettr£s-propres, parleurbri^vete, et k 
cause de la traduction litterale qui les acqompagnait, 
a exercer les commencans. En effet, dans la premiere 
edition, il y avaii^ soixaUte - quatorze bistoriettes 
accompagnees d’une version litterale,* dans la deuxithne, 
M. Shakespear a cru ne devoir conserver que les plus 
longues au noinbre de liuit seulement. On ne pent 
que le louer d’avoir ajoute des fables interessantes a 
celles qu on lisait dans la premiere edition 5 mais il 
aurait pu se contenter de retraneber celles d’entre les 
anciejmes , qui ne presentaient pas d’inter^t , sans en 
proscrire soixante-deux dont plusieurs sont a ssez pi- 
quantes. J’en ai remarque surtout deux qui auraient 
bien dA tr ouver gr&ce aux yeux severes de M. Sha- 
kespear 5 la dix-huiti£me qui pr6sqnte un trait frap- 
pant de la nonchalance indlenne, et la quarante- 
quatrieme qui renferme unbon mot spiritual. Gomme 
elles sont tr&s-rcourtes , )e pense qu’on me permettra 
de les traduire ici : r 

« Un homme de la tribu de K^’iatb venait de se 
coueber. -Demi-endormi , il appela son esclave qui 
reposait dans la meme pi&ce, et lui prdonna de voir 
sil pleuvait ton jours on si le temps s’ 4 tait releve. 
— Il continue de pleuvoir, r£pond sans bouger le 
paresseux donjestique. — Mais comment peux-tu le 
savoir , lui dit son maltre, puisque tu es etendu dans 
ton lit? — 1 Le chat vient d’entrer , je Tai touche, et 
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sou poll eta'it bnmide $ mil doute qu’il ne pleuve. 
— Bien r eteins la larape et dprmons* — - Mpttez la 
t£t;e sous la couverture* et la Incur ne.vous incommo- 
derapaa.- — A propos, s’ecrie encore le maltre un 
instant a pres , je crois que j’ai laisse la porte de la 
cbambre ouverfce, va la former. — - Mon clier maltre. 
repond hardiment Fesclaye, je vijms de remplir deux 
commissions, vous devriez Lien fa ire celle-ci. Bref, 
Findolent et raisoimeur Indien fit si Lien qu’il ne se 
leva gas, et <ju’il coptinua de dornfir. » 

fqit du palais 
dp roi. II #lla se plaindre au souverain en ces termes : 
Prptepteur du monde, des bandits m’oat vole sous 
les murs du chateau de Vo^re Majeste./ — Pourquoi 
n’as-tu pas pris des precautions? repondit le roi. 
— * Sir?, votre psclave ignorait, repliqna le, voya- 
geur, que l’on pftt &tre pille sous les jalousies meme de 
V. M. ■— N’as-tu pas pui‘ .ce prpyerbe, dit alors le 
monarque ; u L’obscuritey^gne sous la lampe ? » 
Apr&s les narrations, viennent des dialogues 

sur deux colonnes$ Tune en liindostani, Fau- 

tre en anglais, qui occupent trente - six pages. 
Ils roulent sur differens sujets et ne peuyeiat qu’etre 
extremement utiles aux personnes qui dpsireut ap- 
.prendre a parler cette langue. On peut temarquer 
meme qu’iLs sortent de la voie coninmpe des dfitlo^ 
gue$., Ils suivent line progress ioif a^endafite > ce qui 
le ! s repd plus utiles a. Fetudiant, Dabord pe sont les 
complirnens , les demandps et les reponscs- que Fqn 
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cst -oblige de fa ire A cbaquje instant ; piusVest ml Eu~ 
ropeen qui parle premi&rement k son porte^palan- 
quin, ptis k son portier, k son clomestique, a £on 
mallre cTh6teI 5 a son intendant, a son palefrenier, 
a son jockey, et etrfin ksoti Mbunchu Cette dernifrre 
partie des . dialogues est la plus iiiteressantC, Elle 
roule sur la grammaire d’apres fe sys~ 

teme des Arabes ; sys t&me que les habitaqs,. mod ernes 
<Je THindostan^ aussi bien que tons les peoples 
Mnsulmans, out adopte pour lenrs propres langues. 

A la suite des dialogues , viennent 1 des entrails 

du Arciich~i Malifil V ornemeat de 

fassemblie ( 1.) , l’un des ouvrages bindostanis les 
plus estim&S y et quant an fond et quant a n style. 
Get ouvrage ecrit en prose entrem6leq.de vers* coname 
une grande partie des compositions ori'entales, con- 
tient la description de Plnde, et rhistoire deshnciens 

souverains dfc Dehli , depui£ Tudiclxtira^ijiw jus- 
qu’A Pitbaur a • L’auteur nompie Cbir AJi Afsos 
'J* j£> l ? a surtout compile dapr&s un livre 

persan intitule 4-0^0- Resume de ( ce que L'on 

a dit sur ) Unde , ouvrage ecrit la 4 ®* anrife du regne 
d’Alemgbir (x 1 07 de I’hSgire, 1 6 q 5 de JVC.) par $uja& 
Ral Mounciu qtii a eix 

, I - , ^ --- ' -* , 

Araish-i Mtihfil , feeing a history , in thft hihdooStenee lan- 
guage, of th^feiridoo-prinGes of D^feTi, etc^ f printed during the ad- 
ministration oft lie general governor lord Min to , Calcutta, 180S. 
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diquer dans la preface les sources oi\ il a puise , 
an nombre desquelles setrouve le Mahabharata pour 
les faits anciens. La premiere partie de cet ouvrage 
est la seule qui ait paru, II est a regretter que la mort 
de l’auteur ait lais$6 ce travail incomplet. La suite de 
^original persan, est une histoire abre^ee des souve- 
rains de Dehli posterieui 4 s aPithaui'a. Elle va jusqu’a 
la mort d’Aurengzeb en ui8 de Thegire ( 1706 de 
J. C. ). ■ ' 

UAraich-i Mahfil n’est pas le seal ouvrage qui soit 
sort! de la plume elegante et feconde d’Afsos. On lui 
doit aftssi uu Divan ou JRecueil de poesies } la traduc- 
tion de Timmortel chef-d’oeuvre de Saadi qu’il a re- 
produit avec esprit et jugement dans la langue ac- 
tuelle des rives du Gauge (1) , Tedition d*un ouvrage 
hindostani qui a de la reputation (2) et la revision de 
plusieurs aufres ouvrages. h 

M.: Shakespear a donu6 dans ses Selections toute 
la partie descriptive de Touvrage d’Afsos, laquelleoc- 
cupe environ les deux tiers du second volume qui a 
ete publie a Calcutta. Il s’est contente d’omettre 
les louanges de Dieu et du prophete que les Musul- 


The Rose Garden of Hindoostan , translate cf from 

shuehh Standee’s original Nursery or Persian Goolislah, of Shecraz, 
by Meer sher ulee Ufsos etc. Calcutta, 180a , a vofjt. jiv-So. 

(a) Gooli Bukawulee ; translated from the persian by Moonshec 
NihalChund and revised by Meer sher Ulee Ufsos late head moonshec 
hqi the bindasUnee departement. . i rC edit, ddnnee.par le docteur 
Gilchrist, Calcutta , *804. — a* par le capitame Roebuck , Calcutta* 




men 


, ( 1 , - ...... 

mmehiauquept iamiis.de places au commence- 

mum*' 'iiifF w rn .i-y- ^ • •-.■n“‘7r - ■■ * '< 

mt de tous I^tir^ hvres, la couHe. preface de J’au- 


•dun/i ti*» ‘iV-u^ 

mam 


courte.pr 


te’iir, ‘ et quelipes passages <jiii lui ont p^ru peu 
interessans/ Les morceaux que Kon trouve daps lq 
Muritakhabcit-i Hindi s% sent la description du prin- 

terns et de la saison de&pluies,. celle des traits et 

J ■V.'noh e 'sapav’-sMiirl . vn . :'»n .. j -v- 

des fleurs . reina^quables de rlnde^ celle du cheval, 

de fel^pbant <lu rhinoceros , du buffle sauvage,, : 
du boeuf du Guzarate , esp&ce dont les Indiens se 
s^r>^n4^ippm Uf Waifae¥ f leafs %itures , la desqrip- 

fiod ; cle‘ riiofloge t 


cbez les Indiens , des details sur les fakirs , sur les 
troupes / sur les femmes , tm coup-chril general sur 
FHindostaii, ehfin dads le deuxi&me volume, uri ta- 
bleau des prbvjncW^^ 'de de vaste empire! £a 

to table de ces extraits Constituent la moitie tie Fou~ 
vrage de M. Sbakespear 5 tnais on aurait tort de lui 
faired# mbiridre TCproclie a ce sifjet. II etait difficile 
de nbeux choistiv Lddtivragfe d^ilfsbs*est^ soavenV pleiji 
d’mteret fi! est d’ailleurs curieux de voir unMnsul- 
man sage et instvuit parler des Bindoux, et {uger de 
leurs mceurs et-de 1 ears usages. * 

, fc A,la sui|te des ffagineus desnriptife 
Mahfdy M. Sbakespear a place dans cctte edition la 
traduction en hindostaqi du trois^ 
l^br^jcomap de T^Fmr uf W0kefiM y 

comme specimen de la manure dans Jaquelle on peu* 
rendre Fanglais, dans la langue tnodCfbe de IfHindqs- 
tan qui en est si differente. Cette traduction a ete 
Tome VIII. 16 


apercu 


de^ 


sciences coqnues 



( ) 

faite par Mir Hassan Ali ^ a qui son sejour en Angle - 
terre a dohn£ Topportunit6 d'acquerir une connais- 
sance solide deFidiorae de 1’original, Autant que nous 
avons pu en juger , cette traduction nous a paru aussi 
exacte quebien ecrite. . * 

Dans le second volume , a la suite de la descrip- 
tion des Soubabies, M. Shakespear a donne quelques 
echantillons de poesies indiennes j ils se bornent a 
trois. 

l^e premier est extrait d’ujot poeme (i ) 

de ]MJr Hassan , po£te qui jouit {Tune grande c|le- 
brite cbez les Musulmans de Unde. Dans cet ouvrage 

ibtitnlA jar* Sihr ulbalan \ ou la magie de 

r eloquence ( 2 ), setrouvent decrites les amours de deux 
fees pour le prince Be Nazir ^ et son rna- 

riage avec Tune d’elles. Com me le style en est releye 
et bors de la porl6e des^etudisms , Mir Bahadur Ali 
Fa traduit en prose, entrem&l£e, seulement de quel- 
ques vers, pour que les £l&ves du Fort William no 
fussent pas enti&reraent prives de la lecture de cet 
ouvrage (3). . , : 

r — — ‘ - 1 * * — 1 — < ' 

( 1 ) MeMwi fist le nom que Ton donne anx vers dont les detix he- 
mistiches riment enseipble, Par suite on applique ce nom aux poemes 
composes de vers de cette sprte. 

(a) Sihr ool-buyan or musnuvee of Meer Husun , being a his- 
tory of the Prince Be- Nuzeer j in hiridoostanee Verse. Calcutta t 
iSo5. . ,,, ,, . . ■ ■ , , I: - ’* ‘ , 

(3) Nusri bermseer or a prose version by IVleer Buhadoor Olfec of 
ih z Hhr oot 6uyar*< Calcutta , x8o3. . 
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Mir H assau a ecrit aussi d es gazelles on- odes, ero- 
tiqiies qui font les delices des femmes de I’lnde dans 
les Zanana wlij (1). 

Le morceau que M. Sbakespear a donne, rotile sur 

Fart de la parole ^U-Jf Commend est extreme- 

ment court, on me' pardonnera d!en dormer ici la 
traduction : ’ * 

« Fais-moi goAter, 6 echanson r le doux breuvage 
de I’eloquence, art precieux qui ouvre la porte de la 
diction. Je r£ve jour et nuit aux avantages de ce beau 
talent $ quel autre peut lui etre compare ? Le sage 
qui sail apprecier ce qu'il vaut , fait tous ses efforts 
pour I’acquerir. C'est lui seul qui donne de la cele- 
brite aux gens de merile. Cestlui qui immortalise le 
nom des heros 5 aussi les braves en fomt-ils grand 
cas , et tous ceux qui aspirent a la renomm£e s’appli- 
quent-ils a dev^nir eloquens. C’est la science de bien 
dire qui a fait passer jusqu’a nous le souvenir des 
belles actions de Tantiquite 5 c est la langue du Calam 
qui a perpetue les faits recommandables. Que se- 
raient devenus les noms de Rustam, de Cyrus., d’A - 
frasiab , si Teloquence n’avait conserve leur m^moire 
eomme le recit d’un songe lointain. Ce sont les perles 
de relocution , qui eulretiennent de douces relations 
entre les amis qu’eloigne la distance. L’etude de cet 
art sublime est sembl able a un marche toujours rem~ 


(1) MotsynoD^me de Harem ct de Gyudc^e, 
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pli d’acheteurs. II subsistera dans le monde, tant que 
l’oreille sera sensible a ^harmonic , le coeur a la per- 
suasion. » . _ 

Le morceau qjii suit le precedent est celui dont je 
viens depublier la traduction dansce journal, tom.VII, 
p; 3oo et suiv, II est inutile de jep&ter ici ce que j ai 
dit sur Mir Taki , auteur de cette pi£ce de vers, el 

stir le poeme lui-m&me. > ' 

Le troisi£me et dernier morceau de poesie est une 
satire extrspte du recueil des poesies choisies (i) de 
Mebtomed Rafi Sauda > le plus cel^bre des pontes 
out ecrit cpuhindostam, II fiorissait a Djehli sous 
le regue de I'empeiieiir mogol Shah aletn , fils d’Au- 
rengzeb , epoqae iliustree aussi par Taki , f)ard, 
Soz, Hassan et tant d’autres ecrivains illustres qui 
par leurs.ecrits fix£rent la langue raoderne de THiii- 
ddstau. <l 1 * ! ' ; ' r 

. La bibliotheque du Roi et celle de la Society 
Asiatique poss&dent Tune et Tautre un manuscrit 
des oeuvres de ce po^te justement celebre. Elies se 

composent de catidah sortes d’odes , de 1 

gazelles Jjd ou pieces de poesies 6rotiques f qui 
forment un divan ( 2 ) , de quatrains 

' , 1 * . ■ . - . * t/ ‘,j - ■ _ ' 

” - - •;■■■" rn,r„,„ n ^- — ' - * ■ * V| , a — 

(1) Intikhal-i Suoda y or selections from the poetical works of 
Mirza Rufeeu 00s Suoda. Calcutta*, 1810, in- 4 0 ? P a g- 170 etsui- 
vantres. - ■ -■ « 

(a) Kom que ton donne k une suite de poesies dont les rimes liuis- 

sant tour-a-tour par' cheque lettye del r aTpkaifet. 
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de pieces <Tan seul vers ^ de pieces de cinq lie- 
niistidbes de pieces, de vers < nominees kita 

enfin de Mesricvi — * Plusieurs de ce$ 

poemes sontjexhrememenl remavquables et peavent 
etre mis de pair avec ce que les Persaps ont de plus 
p^kait/' : " ' * ; ‘ \ ' * •' ' 1 ~ ~ * 

Huit lettres extr^it^ pV^tiques ; il est 

di^Ttie ^de 4 i^emrcjne ’*qci ; e 14" stjrl& du : estforf %t. 

resslerilble beauboup plus' au n6Er4 que telui des 
abates ecxHtes avec le moms de preientitiri. ‘ ^ f 

: Enfin les deux vulmnes sont termiues par des ex- 
traits des xingt-cinq narrations du demon Baikal 

. <*4^’ (o et du trdne aux tr elite- deux 

^ !’ •*. T }1 nlih* v* -i*: > . ■- %,q.. fr f 

«w«h ^5 — ;(*)• &Mft* 

deux ouvrages esb un ^eueil de^irtgt^dnq Kisfeoifip 
racDUtdes:-p^ir demch upm^ue Bal'tal : au cel &br© 
BikrMa|k qus\ ehroniqtie hkrdtfUe, eta it raja 

'.«4afe*s le premier si^cle* 


tienne. 


. j ; j n • * *. 


OULU* iUiii- 


jili 


) 

4X&' it. 


' ( i ) Buetaf Pidheese ; being a collection o£ twenty-five storie^ tc- t 
lately H<$ ike raja Bikrmtfjg&tl 1 Translated 


Mtidoctela wee dcojm *t!h e iBiaj iBkak^ha , of Stfdrtit fclifeeshwtiF |*hjp* 
M^hjuf' ]j|J^er,^aY^ iWf| t yfr$f5 Lulloo Lab 

(aj \Singdiasitn ^Buiteiskeq or anecdcite& of tlie c.cIdbrair.J Bikr- 
majeet, related by the thirty-two images who supported the throne 
o F iKaTpr TnciT, translated into Fmcfooslanee from iFe TfruJ-Bhatha 
of Soo^ur kuheeskwur b^. Jdferza . ka«iip Ulee Jujv^n i et Sree Lulioo 
Lai Kub. Calcutta , 180$, : * . % 


c y 

Le second f qui eontient des anecdotes du 
raj& Bikrmajfit, a- ete tr.aduit* en francais par feu lie 
baron Lesqaiier* dapr&s-une ypysipn per^tne, sou? 
le titre du Trone enchants { i). Voici en deux mots 
en estle sujei, ' , f 

.Indra j^?t clieu du ciel, satisfalt de la conduit g,di$-f 

f * 

tinguee de Bikrmajrit, lui fait present d'un tr6ne 
splendide et miraculous stjut ne, pqurra i t ipccupe 
que par un autre spuveraiq dpnt lef, bonnes; 
ifegaler out cel de ' Bikr ma j i t , ' t JL j a i^q t df * W ,pf 

le tr^ne est eo|pi|ji t et nn.totprvalle 

de plusieurs rSgpes , d^ 9 ppve^,p^^Je ? raj^ 

Belioudj j mais lorsqu ? il vent s y. assepirw ungenie 
prepose a la garde de ce trdne se presehte *a lui j St 
TarrSte eh lui disantque , ponr^y placer j il faiit'Sti’e 
egal en vertus au raja Bikrmajit.Alors-Bekondjv dei* 
man do a connaitre quelque trai t ! remariquableside da 
yie de son piedicelsse^r , et le gSw^ltuMn raepn&c iin 
des principaux. Chaqne feds que Bekeudj vent tenter 
de monter sur le trone enchaute ? un nouveau genie- 
FenLempScke et lui fait le recit d’une bellu action.* 
dun trait distingue de la vie de son predece&seur. 

•n*l -*.:*• yi i ' ■ - \ .'.'.u-ii : ! v.; . -C ■ '.TsV*,vu; 1 

En,fip agr<^ qup Ig^rentp-deux^n^g 
oppose eontme les autres a la prise; deapossoasi on idu 
trdne , 1 a fafconfe i BeKoudj r uifef rfti^cddte* ^<14 Ibff fe 
de Bikrmajit, l^s trente-deux gpnj«^s je r4ti|iisseni et 

■■war ' w < » * i' * ^ j * n v - v«"m i* urt • > J ? V i> . *, - 

' '"dT Vfi.fl. V' <£v«Vj ua?‘ < 1 

(i) Xk TrdhethcHanlei conte indiei),lraduU du persau/ par %"baVott 
Lescalier. $cw~York, 1817, in-8°\ 
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assureiit' r *tt Behoudj qu’ii est suffisamment instruit 
pat les traits de la vie de Bikrmajit qu’ils lui ont 
radontee et quil "petit se servir de son tr&ne, Cette 
suite de narrations forme un corps destruction, pour 
le* bon gouv erne men t de Tetat, place, comme les 
fables politique^ de Bidpai, dans un cadre assez bleu 
imagine; - . 

Outre rin ter^t intfiiisdque que presen tent ces ex- 
traits^ ils en offrent un autre aux etudians qui , 
quioiqtie secondaire, nen est pa& moins important; 
Itajprimes en caracteres ddvanagari, ils ]eur donnent 
les liidyens de se familiariser avec cette ecrilure, qui, 
bien quelle d&t dtre la seule usitce en bindostani* tie 
laissle pas d’etre moins employee que celle des con- 
qu&r&ris mogoly. 1 En effet une grande parti e des on- 
vrage¥i qui existent en bindostani Ve soiit que des 
traduWtrobS 5 du persaii, et- Louies ont des Musulmans 
pdttr duteurfe 5 1 8 edrits litteraires et poetiques sent 
dto kuSlir a d&Musufm^ns. Toutes ces coin^ositipris 
portent done fempreinte de Fislamisme, dtant ecrites 
dans le trarabt dr e aiab e, ma r que distinctive des fangues 
mbSulibaiies. II n’y a que les fraductidns du samslrft 
db Braf Bbakhai dti cfaulres langues liindoues , qui, 
dtatit gdridralemetit ;faftes par des ahorigenes, con- 
tientient beauedup moms de mots arabes et persans 
que iCelles des Musulmans , e t soiit ecrites dans le ca - 
^dtdrig du satnfskHf et de FEindavi, le devanagari , 
qn quelquefois en f ; cette ecriture /eorrompue nominee 
nagri, qui, plus alterde encore, est consaerde par les 
Jiiteld%x aux transactions (toramerciales . 



■ ( *&,) 

■‘ v C ¥? o^rag fs 

limdostam ecrits >dn . manioiiiA,, Jl -fr. r '.. 


— w ** vAiotcixt jjumi uaus i 

samskrit , comme . g^s^irs 

et^-^r^na^jLe^ir 

.’>* ?W^F- C ® < I ue .R9# V? £90,5, 4|5,|fi^Sft 

Us expriment Jes lottos 

dfeMps pr J, w 

if ^V?' l ‘4 ,t '- ;p9; P, p S } l f?i j i!fi S 'fii?* 1 

d ?“ 8 x,^ son . t ?,??*??, |£^fe u ?« 

°^ nmfa? mpmaw 

< l Ul *?.“£ efaiept^ inGOpjius, j^ar I 

rw^hfi/ A iV t 4^0i-®»4 

®f * f 5 !?^ ^ 4 «S I , 

arabes sous le costume d*n dien.„ - *■ 4 

*■ >*v->? i--,- ' » fTT' 9f»n'ri<jK?ft i vt^b jff'jJ'iwt 

,^ : ,c ‘^ s ^ as dfi 

d^Anagan ; aiais ceci exige 9».fc 

dostani, comme en^m^il, J. jp, $ x yoy^^ 
prem^nt djtes j. f l es comspipdea^pa^ 

* ai ?!v enL isiififMtt 

- * <+*• * * 
des: Arabes -et des 1 'Peifeiijpfc etfej M 

■■ ‘-"t:?^"- ' * t:,r ;v> rr£ - r ->^^ 

et ^7 coiTes| 3 ot)denk.gU| f ,d i eax- 
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les peuples’qni parlent 

. Wy.pvr: *o : , ■' *<; w. • ;/• i> H'tn* 

les rendent par / Cl et «] : et commeJe son de ces deux 

■';? ' . 4:.; "7T- o ?•■?*. ;?3iMnj m: .:r/i so stffr.b 

yoyelles est proprement. incomiu au£. Arabes et aux 

J 1 r d'MU'HJ ttl.. *Y HI ’til 5'ii. 

Persans, ils les nomment Jj&sf'.viconnuef. M*i« il 

;r;vw‘i Ijh: OUi *; ir; TtfStoiixJ 'JUtnoun **T 

fautremgrquer quails omettent, commeles autrespeu- 
xutr* -T*> 7fiw ? r;e .vno : r**i i > •■» a 
plesmusulmans.Jes signes des vovelles , et qu’.ainsi la 
f ay .**!>, t mirSiU . or ; ; H> j;.o in;* 

lecture de 1’lxindojstani presente : encore plus dc^djfj^ulte 

raent * mM?> $^ s -m n A M #$iMm 

outrage precisement pouv les commencanS j a^-jlep 
spin de les. placer dans son ouyr^ge d’aj>r&s le s vs | pine 
q-ue^ je yiens cT exp osej . Qu an d~ aux cerebrale^^ ij^lp 

ifttpHiftfretf y pfak &W 

et ianuswara amsi que Cn Ml et rT paT/.i^J na- 

;»:liiirMi ji«* i** ’ « t a**-*) a A/n: ifitin l vJi '-j 

plement * 1 4 

TEffOU jJriil d’li) ' 'fiO/V* : ,f 'U ?>*>jq(jbh »o; » fj j?j| Jtjf, 

Mutate 3^ W e fc^ it3 ;jp^p 

IrfiS) Hwdo^JesrJi^de&l*»i»s»sV*Ii 

-ff‘S •»(..; n •> vjq V.t .tv* s’t/i pin/ 'zrA.. 

^ par «£ — £ par T^T — ^ jj et ^ par : lT^ pw'it 

l && *t ? jp — ' j ei 1 i»* itfO0 

prononciaTion de ces lettres sanscrites se rapprodbe de 
Faraberi < up eigi;afed«f nicertii&0e?^c% l>gp« dan la * o if 
souyentlieii-daMila‘)pratique^rel^ qxdiarrive eii 
•dfst, gou^y r< r^^f , ^^.q.qq,p^j^le, JV^^fr 
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kjespear a pris sagerpent lb parti dans les morceau* 

qu’il a donnas en caract&res devanagari, de mettre 

dans cecas uh point sous cliacime $bs lettres detour- 

rises' dela vraie pronon^iation, 1 

eii 'aiitremeiit : dans 

cecjas^ll a employe, dans ses ouvrages et dans ceqx 

qui oht ete publics sous ses yeux a Calcutta , des ca- 

ractdres inusites cliezTes naturels, et qui ne peuvent 

etre W que par ceux qui sont iiiities il'sa pietliode* 

Mai^j^algrie tqut le respect^qiie nous professons pour 

les’ profo^des’ connalssances dii docteur Gilclirisi , 

nous ne craignons pas de desaproiiVer liaiitfement ces 

pifeteWdues ameliorations,. qui font qiie lereleves de ce 

professeur ne peiivenllire quo dans ouvrages,’ qui, 

d?up*iauird c6le^ &pnt Jnintelligibles pour ceux qui 

n’ont pas ete, formes du&on, ecole. „ f . 

l -UM’ .k: * jij )D *v. ■ ,V -H« Jo 

Oe^que’ je dis ici s applique aussi a 1 ortnographe 

pavticuli&re qu’a adoptee le { docteur Gilchrist ppiir 
l 7 Kiddost&i *'6cf it* *caractbres a rafepsl . Qjuel que soit 
le noinbVe Be^ Hfivrages ? imprimes selon ce systeme 
or tliOgrapli i qu e iL tne semble qui on lie saura It mod 
plus Fapprouver. Le lecteur peut en juger par Fa- 


aMl L ? '"U 




^iq^%§ indilnnes sont 

tVaddlies dans 6(§ vsyst^me par et^l a la dn 

V, ^ ,«p- / i! rv;'v;; : ' ' ' 

d0>ee$i;mots jjljj <Mais, d*abdrd y ; i moms * qud 
de* ©oimaifere prealabliernent bett^e mitbode^de tran^ 

scri^tfM > ' 3 tldmtfiferifci pbWvBir f de^MiF'qub btr^ 



ioiVerit se prononccr i et ou/tahdis cue ^ j5 

•" ' A ' ' - 1 '■> *■< ^ i; * * ‘ * ‘ * ■ i f ; 1 ■ i i ■ r , : i 1 ' i 1 / ■ ■ 

doivent se prononcer h , at, p 5 aii . j ... , <r , 

En second lieu/ pourqudi avoir adopte \*£l etj>f 
pour exprimer 6 et oP D y apr*fes*les‘ regles deTortlid"* 
graph e arabe, un jezma ne petit £tre placfe stir les 
lettre$j/et\j£ qh’apres une voyelle het^rogtoe \ ainsi 

en volant ^£1 et jl on doit supposer qn^d fapt lire 

et j) par consequent prononcer at et aii. $ ll r, -n- 

Eh troi^idme lieu, ^£t employe pour designer la 
prononciation ek la fin des mots, est egalement chn- 
trairea Fusage arabe, du ihoins a celui qui ‘ est J lisite 
eh Barbaric car, dans le syst&me d’ecriture afri- 
caine , final est consacre ppu*~ designer -ta^pr onoiH 

ciation i ; tandis que ^5 denote la prononciation f a, 
dans , par e$emple ; » . . » . . ,, 

* ^titr^linhr Ifeu , \c;l etjt he represefrtfchtpas 
mieux M ‘df ^M ;, 3!te signe * elt' inthhhtt aux peuples 
drientJmx qli i patient Far abe dii # £h Sert^ " k la v&- 
i v tte \ en A&ttjpftW/ -ihais’ e’est la figure qhe Fdhy doirae 
mVteschdids v u • * '?>') * * 1 ; u ^ %> '■ - ; •< i 
<5i Je h a p prd ti ve ! 'piks J ]#hs que le dheteur Gilchrist 

■t ;*** / / . \* is- t, t\ t'J * 1 ; 

rendent les perebrales par w> 3 t 


S $$ 0 jij *j ou vp 


+* 1 r t* 

f vujr 


S otij ' e t- 1 Wnktttyara par- au milieu des hiots , 
et par ^ a la fin. Je prefere 1 e sy steme repu genera - 
lement par tops les ecrivains bindostani, systdme que 

' * ' * J r -‘ m i -' ^ i‘ ’U ■••.I'-, > ' * ■ 

nous avons expose plus haut* , t 




( ) 

li es£ inutile de papier ici du mode de transcription 
de nilndostaiii en lettres latines qua addpte le doc- 
letir Gilchrist; Jesaisquil a beau coup de partisan’s 
n% qu’a, augmented le tra- 
y.ail Fecolier, qui est^gmi de savqirlire l’liindostam 
non-^ulement ex\ caracteres arabes. et devanagari , 
mais encore en lettres^pmaines; D’aijleursnous atta , 
chons peu de prix en France a ces syst&mes pretendus 
parfaits* Fed M. Wangles avait voiilu en etablir un 
qui avait ete rej etc pardesOTienllalisteSvDn rested ce- 
l»i^ : 4^eup qtfaux 

difficil e 

^ 9 $P p£P~ 

i*ppqe%^ ,4, dqyeconnattre ces 

* < . t *' o £ 

sous ‘datis ‘tjJ' etj^l *‘ :v -v - 

Mais revenons an travail de' M/"ShaKsp6arV SBuis 
sommes entr6s dans quelqu^s-dllai^sur Je^tirqjceatix 
qu J ilf ^^ji^iis dans Jchr es|:o mathici ej:,s^p t le systeme 
or tljQgraphiiqug t :a J|i] i vi ri t Kq ti^ei ex$$i eq s ai; r 

r£Ur \a £ c,a*vJ$ 

devoid ewichiy ; son ottyragq : ^i. 9 .pi 

notes (x)j il n’a pas m&me indique touiours^IgS;^^- 
V^g^td^driha. j ^Qfije son 

r 

inter 

owenbalisitet, 4 q»i ; ,se£ 

■ •'•Vtiv; ’>Uj2hJXjl 'm iiij ‘-t£ dijl &1 

rtjqi -I, P L : I? f . *h' ‘ r f ■: \ : .. • , ,* +uuf *«-j ■ . 

(i) M. Shakcspear a cepenaant tlonnc la traduction ues cjuatrepreirii^- 

iv , . , . >01^ d** m?'? i rq;«i 

res JJu M un petit aoraJbrc de notes sur quercjues mots oes tmvantes. 
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»e s’apercoivent pas de ce vide, pouvant puiser, 4 lwr 
gr£, a la source du profond saVoir de Thabile profes- 
vseur * mais il fautavouer qti il Ve fait Men seritir liors 
de Feeble od “il enseigne avec tant de distinction ‘j 'et 
qu’il diminue Fiitilite de son' ouvrage ppur les per-* 
sonnes qui, loin de FAngleterre^ voudaraient selivrev 
4 Fetude de cette langue. Heureusement le texte est 
extr&mement correct , et d ? ailj|n^s la lumineuse grarn- 
mame et Fexcellent dictionnaire de Fauteur sont 14 
pour aider le common cant. GAficiN up 5 Tass*w 


PsOUVELLES. 
SOC 1 ETE AS l ATIQUE. 


Seance du 27 aortl 1826. 



M. le docteur Par they qui a fait un voyage enjSubie et en 
EgypLe , est prbspnte et adrnis comme membre dela Socidte. 

•]VI. Holder, fondateur de ia sociele htUmhque-israelito 
d'Amsterdam^ecrit aM v le president pour demander l’e- 
change des publications de la societe dont il est Finterprfke 
contre les cabiers du Journal Asiatique : 

M. le president donne connaissance d’une lettre 4 lui 
ecrite par M. le chevalier de Broval,\ secretaire des com- 
mandemens de S. A, R, Mgr. le due d'Orl&ns , etpar la- 
cpiieile H. 1 ' de BrovAl Finstruit que, d’apres la "demantle 
qu il dn a faite 4 S. A. 3 ft. ; 5 ettd consent votdhfi€t|a p^si~ 
der la seance giMbrOe ciM 1 sfo&dk y et invite WMhseii h 
determiner le jbttr auquel pbtte s^sancfe devra arovrlieu. 

Le conseil arrlte que la Se'ance' generate aura liai le 
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jeudi 27 du couran^,. a moms que quolque circonstaneu 
imprerue riy mette obstacle* 

M* Base lit un rapport sur Vinscription A\m ancien tom- 


beau grec , decouvert dans une vail ee voisine deNicomedie, 


par M. Jouanin, dont le dessin a ete envoy e a ia Societe. 

M. ILunkel lit, des observations sur le Recueil des Pro - 
verges ardbes , de Meidani. 


„ OUTRAGES OFFSETS A I, A &OQli T t£. 

Par M. le baron deSacy, Historic de la Dominacion de 
los Araie % $ enEspana^ox al d°*. J.-A. Conde, in-8% 
3 vol. —*Par 51 . de Tdeyentdorif, Voyage d J Oremhourg d 
Boukhara 9 fait en 1820,, 1 vol. in-8° avec cartes. — Par 
M. Brue , Trois cartes de YAustralasie , de la Polynesie et 
de YArchipeld'Asie* — ParM. Hamaker, tncerti auctoris 
liber de expugnatione Memphidis et Alexandria. «■— Par 
M. Garcin de Tassy, Introduction d la doctrine chritienne, 
traduit de Tremullais , cn kebrea. — Par la Societe litte- 
raire bebraique israelite d’ Amsterdam, Biccoure Toe let , 
et la premiere partie da recaeil intitule : BeriToelet * — 
Par la Society bibliques de Paris, N° 44 de son Bulletin 
MensueL — Par M. Bezout, Sentences Morales du philo « 
sophe indieh Sanakea , tradaites du grec moderne en fran- 
cais ? par M. Bezout. 

- * 

OUTRAGES ffOUVEAUX. 

Le Pantcha Tantra, on les Cinq Buses, fables du 
Brabme Vichnou Sanna y ayentures de Paramarta , et 
autres contes , le tout traduit pour la premiere fois sur les 
originaux indiens 5 par M. I Vbbe Bubois * ci-devant mis- 
sionnaire dans le Meissour ? etc. Paris, 1826, 1 yob in-8°, 
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©be* Merlin, quai des Augustins, n* 7, et a la liibraiiriC 

Orientate de Do ndey-Dupr<$ p&reet fils * rue Saint-Lnuis, n° 46 , 
au JNlarais r et rue Richelieu , n° 67, yis^~yis la Biblioth&que 
duRoi. ; t 



La Societe Asiatique de la Grande- Bretagne et dTrlande,, 
vient de faire paraitre la se cqn d e p arti edu p r emier voj ume 

de ses Transactions 011 M 4 moires» Elie ‘ contient dpu*e 

• u > 1 >r l '„ v ’ 

morceaux dont nous allons e coninaitre Je sujet t r a 
iP, Une notice et -une analyse de Tourrage satnskWt 
nomme Pantcha T antra , dont M. Tabb6 Dubois vient de 
publier une traduction francaise. Cette notice , melee d’ex- 
traits considerables tirds du livre original;, est de McHor. 
Hay man Wilson, Elle est tres dtendue et propre a donner 
uneidee juste de cet ouvrage. 

- XJne notice de diverses inscriptions du Beliak tderi* 
dronal* par M. Buchanan Hamilton 7 avec des explications 
par M.Colebr ooke . Ces inscriptiCnk IBnt dd douzienae sifecifr. 

3 ° Memoir© sur Une inscription de Mkdhoukarghkr et 
sur trots donations inscrites sur cuivre y deterrees a Oud- 
jayknf, par le major Tod. Ces montunens sont encore du 
donzieme siecle. On a joint a ce travail , des Jac-simile &es 
trois acles sur cuivre et des notes deM. Colebrooke. 

4 ° Memoire deM. CdlObrooke sur les mdmes mohutnens, 
avec one traduction des trois donations. ' 

5 ° Une notice de feu M. Milne . Sur utie association 
Crete, connue en Chin e sous le nom de Triple Society. 

6 ° Une courte notice de M. Will. Henri Trant, stir une 
secte indienne nommee Saoud , existante dans les environs 
defoelhi et d'Agra. :v ■ " ,v '^ • < " v v ' ‘ 

7 0 Extrait de la gazette de Peking , tradaits par M. Da- 
vis , et communiques par sir George Staunton, On y a joint 
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]a dcicHptioft tie quelques mbimaies des erripereurs chiriois 
et*de‘ la" dynastic aciiifelle. ' 

'* 8°'$fcShiriire sur le Bimdelkhund : &dtitrdd tie Unde cen- 
tralef par |e|apitaine Jajnes Franklin. , *'"** m 

9 ° Observations sur la lepre"3es Arabes > On Yelepkan- 
fsirists'fids G'recs V par M ; . J Whilfelaw Aiftslie. ' 

H&ki' ih'titlfle Eiigraphiu 'Sinensis / 1 sbbfeW 
(t Wed 'dorr &ctioxi f ft$* cafractferfcs chiriois / par Mv t)a- 
vis, accompag^d^' pi£rsieu^s^fefl^&^ si i< 
; ji^tlne notice -.sur des medailles.ou monnaies gredpies , 
partbes vefc; le major ■ 

’* y : - ■/'- -7”‘ J i 

P^rmi cesmedailles, SLeri est denx-quiappartiennent k dcs 
soaverains grecs de la Jlactrian'e, dont on m eonnait point 
encore de monumcns de ce genre. Lhme est d’Apollodotes. 
EJle porte la Agendo 2EFHFOS AEO AA.0 A0F#T, 

c’est-a-dire du rot . sauveuv Apollodoies. L’autre est dlr roi 
Menandre , avec la legende BA2IAEE2 . i ,. ♦ /^NANAFOY* 
Ces deux monnaies sont bilingues ; elles portent au revers 


des ldgendes en caracteres inconnus, m&is qui offrent a Fex- 
terieur unc grande ressemblance avec lesletlresqui se re~ 
marquent sur les monumens des Sassanides. La medaille do' 
Menandre est la seule qui prdsente la tifete 4u roi. L-autem?* 
de la ritotice a oublid d’indiquefc en quel mdt^l soritees mon- 
uaies.II existe en Francequelques autres pieces fiuixteme 
genre ; elles seront les unes et les autres I’objet de quelques 
observations dai^s : m $e pps p^cbainjs i ; v /,„ 
i 2 ° Une deseriptiioo do la vallee traversee par , le Setledj, 
dans Ja patie nord-orie&fc de TInde, extraitedu journal dn 
capitaine Gerard , avec des re marques de M. Colebrooke. 


JOURNAL ASIATIQUE. 

ww iww vwvuM wmWw Wvtiuw* wmww vwmmm iMmvimvMww uvuwmwm iwv» vwi 

RAPPORT FAIT A LA SOCIETY ASIATIQUE, 

Sur une inscription grecqne > decouverte dans une 
bailee voisine. de Nicomedie^ par M. Jouannin , 
premier drogman de Tambassade de S> M. T G.> 
cl Constantinople . 


Messieurs p 

Avant de vous souniettre mes conjectures concer- 
nant ^inscription quo j J aiet6 charge d’examiner, je 
doi# rappeler a la Soci£te que ndus devons la connais- 
sance de ce monument fun&bre k M. Jouannin^ pre- 
mier drogman de S. M. T. C« a Constantinople y 
et me mbre asso eie de la Society Asiatique. V ops sttez 
entendu , dans voire seance du 6 furrier, la lecture 
' d’une Jettre ecrite par ce savant orientaUste* Rei^plie 
de renseignemens cuxieux, la lettre de M. Jouannin 
etait de plus accompagnee du dessin d’un sarcophage 
en marbre, deeouvert intact vers le milieu de Yannee 
derniere, aux environs de INicomedie. Vous avez m ; 
par le dessin, que ce sarcophage forme un carte long; 
fe couvercle, taille en fronton * porte aux quatre coins 
de$ especes d’acroteres ou cippes qui pouvaient servir 
a suspendre des couronnes ou des festons de fleiirs; 

Tome FIIL *7 
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malgre sa simpliclte *et Tabsence des ornetnens, le 
monument est A\m ensemble agreable. Ayant ete 
charge par le Conseil de la Socfote cfo vous communi- 
quer mes observations sur l’inscription grecque qui 
occupe un des cotes du coffre , je me suis empresse de 
repotidre a cette invitation , d’autant plus que d’apres 
lalettre de M. Jouannin, il lui a ete impossible 

de retirer le sarcophage des mains du marbrier turc 
qui en etait possesseur, et qu’il est fort a craindre 
qu’au moment ou j ? ai Fhonneur de lire ces lignes de~ 
vant vous, ce beau monument n’aifc eu le sort de tant 
d autresdoiit parlentPierreGyllius, Paul Lucas, Spoil, 
Wheler, Pococke , et dont il ne reste plus anjourd v hui 
la moindre trace. Sans doute il se trouveplusieurs ins- 
criptions grecques assez insignifiantes parmi le grand 
nombre de celles qui furent diclees par la flatterie et 
la vanite, ou par les sentimens plus nobles de la pi&te 
filiale, de la reconnaissance, de Famour conjugal et 
de Tamitie. Mais quelle que soit rimportance de ces 
restes 6pars d’une civilisation et d'un ordre d’idees qui 
n’existent plus, il faut neanmoins les recueillir tons 
avec une scrupuleuse attention. On ne doit jamais ou- 
blier, en matfore d’ erudition, que ce qui paralt inu- 
tile a quel ques personnes, est souvent pour d’autres 
d une inappreciable utility, 

Yoici rinscription telle qu’elle est disposee dans le 
dessin. Elle y forme neuf lignes, dont la seconde, la 
einqiifome et la neuvfome sont err letfcres beaucoup 
pins grandes que le reste ; 
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AIAI022EIITIM0S 

CEOYHPOC 

■ANAiaSAMHNmNSrNrENaNMOVrHNnrEA.ONEMA'lfTfl 
KAITUrATKVTATHMOYSVKBin. A I A I A 

IGPOKAGIH 


KAIBOtAOMAIMET ATOKAT ATE © HNAIHMA 2 MH AENAE TEP O N 
* KATATE6HHEEIMHANEnEl3HTEKNOl2HMilNOSAANnAPATArTA 


HOTaSEIAaSEiaP02TEIMOTTQ,TAMEiaAlKATHnOAllBKAIAPBEIAANOI£XA 


XAIPETE 


On lira de cette maniSre en caract&res courans : 


1* ktktog SsTTTtptog 

2* Ssayyj'p.og 


3. 'xveveoHrdpyv wv pvyyev&v fiov rmirvefov ipavrfi 
4- v.cu ry ^Xuv-uratyj fiov <xvpt£to) , AtXta 

5. lepcxWa* 

6. 5 cod j3ovAoputt ptEfa to tfamreS^m >?ptas > jpdeya erepov 

7 . xaraTeSvjvcce, et p? ^ av eVsig^ rexvots r?jxwv* 65 <fav Trapa ravta 

8- Trotv^fir^^worstTrpo^ouTw mt rpTroAet X ,€ T *xat ApSEtXavot{X-bt» 


9 . Xatpere. >7 / 

Yous voyez deja, Messieurs > cpie celte inscription 
se range y pour ainsi dire, d'elle-m£me dans la classe 
nombreiise des epitaphescomposees par despersonnes 
encore vivantes. Toutes les phrases qu*elle contfent* 
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toutes, k Fexception d J une seule, se trouvent sur 
d’autres monumens du meme genre, dont plusieurs 
ont ete, s comme celui-ci, decouverts aupres de Nico- 
medie, ou d’autres villes de FAsie-Mineure. Aussi, 
* excppte * quelques mots de la septieme ligne, on 
pent dire qu’elle ne presente aucune difficult 6 a ceux 
qui sont inities dans la connaissance des antiquites et 
de la paleo'graplxie igrecque, k moins qu’onne veuille 
considerer comme telles, quelques leg fires incorrec- 
tions de la copie ou peut-fitre rn^me de ForiginaL 
Je passe aux eclaircissemens necessaires pour justifier 
les changemens que je me suis permis de fa ire a cet 
egard dans la copie restitute. 

A la premiere ligne, j’ai mis A lIioq Ssttt an lieu 
d’AUlOS 2EIITIM02. Ce dernier nom est rare dans les 
inscriptions grecques, tandis que le rfigne glorieux et 
ferme de Septime Severe avait rendu trfis-communs 
les noms d ’jElius et de Septimius que portait le souve- 
rain, et que, selon Fusage de ces terns, beaiicoup 
d’habitans, dans toutes les provinces de Fempire, 
s’empressaient de donner a leurs enfans. On lit celui 
de Septimius dans plus de cent inscriptions tant grec- 
ques que latines 5 on le rencontre mfime frequemment 
parmi celles de Palmyre, otz les celebres epitaplies 
bilingues de Septimius Horodes ont procure a. 
M. Fabbe Barthelemy la decouvertQ de Falphabet 
dont on se servait jadis dans cette ville (i)'. 


(i)Yoyez. les Wlemoires tie i’Acade'naic dcs Inscriptions et Belles- 
JLettre,? , vol. XXYI , pag. 577. 
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La troisieme ligne commence par ANAIUSAMHN, qui 
n’est pas grec, et que je lis en toute assurance avsvm- 
(rapw : peut-6trey avait-il ANENAiflSAMHN stir la pierre. 
Voyez sur le verbe dvaveoOo-Sai les sav antes observations 
de M. Letronne clans ses RecHerches pour servir a 
Vhistoire de V&gypte pendant la domination des 
Grecs et des Romains pag. 67 $ - dies, ren dent super- 
flu tout ce que je pourrais ajouter. sur’Femploi de ce 
mot dans les inscriptions. 

Le mot nveloqy de la meme ligne,’ merite une re- 
marque. Nous connaissons si peu ie langage techni- 
que des sculpteurs grecs, qu’on doit recueillir tout ce 
qui peut nous faire connaitre le sens precis des termes 
qu’ils employ oient dans la pratique deleur art. L’in- 
scription d’iElius Severus nous apprcnd quhm sarco- 
pliage formant un carre oblong et a angles droits, tel 
que le dessin de M. Jouannin le represente, 4 tait 
appele n velas (0* Mais nous entrevoyous a peine la 
difference que les artistes de Fantiquite meltaient 
probablement entre plusieurs des substantifs suivans : 

^ 7rtfeXog, lotpvccg, Ofav, aopog^ ayyecov et 6<goQmn 7 mots que presqu e 
au hasard nous traduisons tantot par urne, tant6t par 
sarcophage. Quant a ce dernier terme, d’autres ont re- 


( l ) Voyez sur les differentes acccptions du mot Saumaise 

Exercitt ad Solin, edit. Paris. 1629., fol. col. iao 3 . B. 1204* B. et le 
m^me ad Histor. August, ed. Paris. 1620. fol. pag. .487. A* Be terme 
de n mbs. se trouve aussi dans une inscription exUAmement fruste, 
copiec par M. de Hammer ( Umbl/ck mif einer Ileise naeft Briissa , etc.* 
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marque avatit moi qu’il n’est point grec dans Taccep^ 
tion que nous lui donnons aujourd’hui (i). 

r .. „„ — r ■ l 1J I r* fT “ • 

pag. tQ3) Sur une fontaine k Taouchajidjil , k peu dc distance dc Njp 
com.edic j elle a plus d’un rapport avec la ndtre : : 

OSONTOSTH^nrEAONEQHKA, 

..... K ATP 0 $ IM 0 YAYPH Al A 

.... INAKAITHFTNAIKIMOTAINA 

AKA1BOTAOMAIMETATOKA 

KAITHN2TNBIONMOTMHAE 

ATATE0HNAIEIAETI2 

.....ois..AasEinpo2 

meio...A4»kaii:h 

ANH......ETE 

On pourrait lire : 

, 1. ..... xhy 7ru eXov eOnm 

3. spot] ml xpopfj pou AvpvMcp 
5. Tpupajlvy 1 ml xvi yuyacxc pou A tVaj^Appt- 
4* a* ml fiou^opcu pera to xaJjraTS0>5va£ pis 
5. ml rr?v crup&oy pov , pvjds^vot Irepov 
6* x]aTare0>5va£.. El de nq [Vapa 
v - rauta Trjotwjjp], ddxm 7rpo£ [to ra- - 

8. peto £vX.]ay, xac ro [yro'Xet*.... 
g. avw [v X. a. Xatp] ST£ 

|c n*ai pas bcsoin d’ajouter que plusieurs de ces restitutions sontex- 
trtanement hasard^es. La iigne 4 ayant eu probablement trente-unc 
lettces, nous eu obtenons un nombre presque egal , c’esl>a-dire 3a , en 
ajoutantTPY^Aauconrrneii cement de la ligne 3, ctAMMI & la Jin. Lenom 
lE.iv pyAiocTpvfou'Ju: est conuupar une c'pitaphe celebre, reproduce entre 
autrcs par Maffei, Mus. Veron. LIX. I. Celui d’A tX(u Jippc« se trouvc 
dausSpon,MiscelIan. erud.antiqu.Lugdun,x685.FoLp.34B,u 0 LXXrV. 
Atocrec ryj itohi se lit dans Pinscription de Yettidius Eutycbianus, 
Pococke Inscriptt. antiqu. 48. MuratoriThes.inscriptt.1069. 3. ao5i. 4* 
(0 Voyez Clarice’s Travels in various countries, elC.London, i8i3, 
/n~4°* Port 'the second, pag. i5o-i5i. 
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La femme d'iElius est appel^e JElia HierocUa , 
'Upoxleta, car c’est ainsi que son nom aurait d&. 4 tre 
ecrit; IEPOKAEIII , comme portc le, marbre , est un ar- 
phaisme ionien. Ge nom est assezrare dans les inscrip- 
tions, etpeut-£tre nest - il pas bors de propos de 
rappeler, au sujet clu monument sepulcral d’Hiero- 
clea, -t^ouve anx environs de JNicomedie, que Fbis- 
toire nomine plusieurs Hierod&s natifs, ou du moins 
bab itans de la m eme cit e JLun y c a r act ex i se par la plume 
eloquente de Fillustre auteur des Martyrs , est le^er- 
secuteur des chretiens, cootemporain de Dioeletieh 
et de Constance Chlore, contre lequel Eus&be com- 
posa un ouvrage qui nous est parvenu 3 Fautre, ami 
de Libanius, pent a Nicomedie en 358, dans un 
tremblement de terre qui bouleversa presque toute la 
Bitbynie (i). II n’est pas impossible que Fifelieroclea, 
nommee dans noire inscription , et qui cerfcdnement 
vecut avant les pex'sonnages dont nous venohs de par- 
ler, ait eu un rapport quelconque avec les families 
dont ceux-ci etaient issus. “ ? 

La sixi^me ligne n’offre aucune difficult^. Dans fe 
cours de la ligne suivante, je ne troiive que les mots 
E1MHANEIIEI3H , qui puissent nous arr£ter $ et si la copie 
que nous devons a notre correspondant ne paraissait 
pas scrupuleusement fiddle , je serais tente de changer 


(1) Yoycz surles differens persotmagcs qui ont porte le noxn d’Hie- 
rocUs et qui ont ete souyent confondus entrc eux, Henri de Valois, 
Mmendationes , ( Amstelodami, 1740, in- 4 °), lib. I, cap. V, pag.q- 13 ^ 
etla note dc Pierre Burmann, pag, 3116-220. 



( 264 ) 

en cet endrait la lecon qu’elle presente. E7 t siyei^ il est 
vrai, est quelquefois employe comme verbe -impor- 
sonnel clans le sens : il est necessaire , il est urgent. 
Flavius Josephs Anti qu., lib, XI, pag. 3^3. B. inelyu 
yapTcc tov {3<*fftAsW foyyfoo&cu 7rpwroy. Le'meme, Antiqu., 
lib. VIII , pag. 276, C. O0ev ov pot Soxei vOv instyeiv , vp&g 
tig ' UpoaoXvpz TrQpevQiwc&e npoamvehtGest dans le nx^me sens 
que JToseplie a dit, de Bello jud., lib. Ill, pag. 83o^ 
D , mXk<k npog to- e-rrstyov, oca KeAedovfftv at aydyxat , pBchtapevog* 
S. Gregoire de Nysse, Orat.. in XL Martyres, Opp>, 
tom* III,. pag* 208* A. npog twv s^Etyouarav ^pstav* Helio-* 
do^e, JBtliiop.,, lib, V, cap. 3i (eel. Coray, part. I, 
pag. 217, lin. l4 ) TWotT»v.dtvotyza£ft>y stf etyovrog I J. Oil 
trouve m6me httiypi qonstruit avec une particule con- 
ditionnelle, comme dans notre. inscription. Josephe^ 
De bello jud., lib. Ill, pag* 845. F. ei ds EKBtyoL j xai 
r dypog %w0£y nsptSdXksrat. Nous pOUVOns done, a la.ri- 
gueur, traduire ainsila plirase dont il s!agit : a moms 
que nos enfans ne soient clans la necessite de le fairer 
d’autant plus que les inscriptions tumulaires des an- 
ciens, tout en menacant ceux qui troubleraient la paix 
des tombeaux, ajoutent souvent des restrictions sem- 


(1) L’advcrbe ircuyprjcog studiose f foxjne da parfait passif dJiicstyto, 
manque encore, je crois, dans tous nos diclionnaires. Il a employe 
dans la prose elegante de S. Gregoire de Nysse, Orat. adversus eos 
qui differunt baptismum , Append, ad Opp. S. Greg. , edit. Gretser. 
Pans., 1618. Fol. pag. 217. A» icoivtocs ticayj txhtog htl to fiuicTtq'/)piov 
dcsufowocg. La forme poetique du mke adverbe se trouve dans un vers 
de Pythagore de Bhodes , conserve? par Eus^bc , Prcep . evang. , ed. 
Viger. Paris. 1628. EoL i(j 4 *B. Els heuyopevtog tfytoio y czlaaouGiv- 
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blables a celle quo fire 1’epitaphe d’iElius Severus ( 1 ). 
Mals je me liate d’ajouter que je ne me rappelle pas 
ay oil' vu le vei'be impersonnel Itt etyet avec le datif, 
coaime ici, av h reify tsxvol? * et si la copie est exaeto, 
comme je le crois, il faut avouer qae la coasts dtibrl 
de la plirase est un peu forcee (a). * 

J’arrive a la ligne 8, IIOTH2EI pour iroiycrri, IIPOSTEI~ 


(t) Compares* celle qui a etc recueillie par Grater Iriscript. ant 

DCCCX. 10 , , 

SARCOPHAGYM. IN. QYEM.' DYM. RE- 

CEPTVM. FYER1T. CORPYS. 'MOT. NYLLI. 
YNQYAM. LICEAT. ACCEDERE.NEQYE. YEXA- 
RE. OSSA. MEA. NON. FIUVS. NEQVE. NEPO- 
TES. NEQ. DE. AFFINITATE. YLLYS. SI. QYIS. R 
AYTEM. INFRINGERE. VEL. APERIRE, AYSYS, . r , 
FYERIT. IS. TYM. INFERET. POENE. NOMINE. 
REIP. FOLLES. MILLE. SANE; NEYIA. PRISCA. SL 
PERMANSERIT. YSQ. IN. DIEM.FINITIONIS. SYJE. 
RECIPIETVR. IBI. 1YXTA. MARITYM. SYYM. 

(a^Oa pourrait dire encore qu 'Uctigy est ici pqur f et gu’on 

a Ans la forme active au lieu du passif ; cela se voit souvent sqr.Ies 
ma'rbres. Or, fatly <0 ayant quelquefois la signification de , j'exjge, je 
dernande ( S. Basil, comment, in caput III. Esarae edit. Jparis. 

Fol. tom. I, pag. 93o. C. h, Hpyots /«v iwvypojs ovTSSt fasiyoyvss & 
z qv %pzpm tys ctVTocitofecscos' Tilman traduit : Sed diem nihilominus 
rctributionis expetebant ) , ay ircsigy r U vpis ^aiv pourrait signifier : si 
cela est dernande par nos descendans . Un arcbeolognc ccl&bre, qui a 
explique et restilue avec autant de sagacite que d 1 erudition un. grand 
nombre descriptions grecques, ne serait pas eloigne de voR dans 
Ircetgy Paorisle A 1 hr dm , cedo, concede y pris egalement dans un, sens 
passif; dans ce cas, il faudrait traduire ; a mains que le monument ne 
soil cede par nos enfans . Jclaisserai lc lecteur cboisir entre ecs Rif— 
ferentes interpretations. 
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MOY au Hell de KATHIIOAI pOUVxae tv? Ttoht * sont 

des incorrections clont il y a une infinite d’exemples,., 
cntrc autres un dans les inscriptions de Fabretti ? 
pag, j 4o, n° 5 o2, ou le mot KITE, pour xetra«, renferme 
fautes qui se trouvent ici dans noAI et ddns 
le KATATE0KNE de la ligne precedenteJ n pog-tpov dans le 
sens d e peine pecuniaine ou $ amende, est un mot fort 
connuj ilse troure non-seulement dans les prosateurs 
grecs de tous les terns, (i), mais aussi dans plusi ours 
inscriptions ( 2 ). Quant aux lettres ayant une valetr 
mim6rique et fixant la quotite de f amende, nous 
lisons , d’abord > ;% n t r c’est-a-dire , Swapia puptoc, dix 

mille denarii . On pent qbj&ct.er que cette somme paralfc 
bien forte , et que peut-etre il faut changer Yl en <I>, 
ce qui donnerait cinq cents, somme qui serait dans 
une certaine proportion avec -les dei^x mille* B, et les 

(1) Le substantif sc trouve dans Henri Etienne, Thesaur. 
tom. Ill , col. 157B. E. Mais , contre son habitude , ce grand helleniste 
n’ya point joint dcs excmples qui en autorisent Pemploi. En vdici 
quelques-uns : Avfilay to Kpeftfim, mulctctm remiserunt ? Plutarque 
Cato minor. 781. D. icpogtjxov fxrmrw Joseph. Antiquitat. ]ud v , 
lib. IV. 12$. D. Qkvutov fVfcrS-oct to Kpogtfj.ov f lc m&me, ibid* lib. VIII a 54 » 
G, ticfyayis to icpogLfiov S. Joann. Chrysost. Orat. XCVII. in annun- 
ciationem, Opp. edit. Eton# 1612. Fol. tom, VII, pag. 538 , lin. 41, 
KvrLypocfjjv fin* irpoq-ifiov Georg. Alexandria. Vita S. 4 Chrysost. Opp. 
tom, VIII, pag, 246 , lin. 5 . 

{2) Voyez l’epitaphe de Julia Aria ( car c’est ainsi que son nom doit- 
£tre tfcrit, d’apr&s Corsini, Not# greecormn explicate} Florenti# 1749* 
Fol. pag. 70. A), publide por Muratori Thesaur. 1086. 2. AMAKA 1 KA-* 
TACXE6HCETAlTXiIlPlCMEN£LnP0CTEIMaTt)YTA]\IE10YXB. Je lis : 
ul\oc xotl xotTUcxtQyGSTOit r&topttTfjJmicpc$i/j.(p 70O toc/ulovX. 6 , c’est-jk-dire, 
dyvoipicov fcextXicoV' ^ 
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inille, A (car c J est ainsi quq je lis la derni&re lettre 
tie Pinscription que le transgresseur de la loi devait 
payer & la ville de Nicomidie et aux babitans d’Arbi- 
lum. Cependant, je ferai observer que sur le monu- 
ment d’Exuperius et de sa femme Valeria , qui etait 
egaleinent deNicomedie (Muratori, pag. io63. 6 , ), 
on lit : QVOD. SL QVIS. POST. EXOSSSVM. 
EORVM. APERIRE. VOLVERIT. D. F. C, N. 
( c’est-a-dire, dabit jisco Ccesaris nostri) XX. IN' . (yi~ 
ginti millia numum sur un autre de Marcus Aurelius 
Alexander (Muratori, pag. i.), on trouvc m£me : 
INFERAT. SACRO. FISCO. SESTERTIA. GEN- 
TVM. M 1 LIA. NVMMVM); et dans inscription 
n° XCI1I. des marbres d’Oxford (Marmora Arun - 
delictna, etc.Londini x^32, Fol.pag. ^o),, INFERET. 
ARCE. PONTEFICVM. SS GENTVMMILIA. 
NVMMVM 5 cnfin * Fepitaphe de Maroqs* a Lollius 
Harpl>cras , recueillie par Gruter Inscr. atot.Soiv 5. 
Mtiratori Thes. io35. i. et Gntherius De jure man. 
ed. Paris* i6i5.in-4% pag* 4r°> menace les ti^ansgfes- 
seui's de la confiscation generale de leters biens r 
QVOD. SIQVI. ADVERSV5. IT. FE^EKINTv 
EORVM. BONA. PERTINERE. DEBEBVNTv AD. 
REMPVBLICAM. BR V NDISfN OR VM . Voiia des 
amendes plus fortes encore que cello doiit il est 
question sur le monument d’iElius S 6 verus ; - et je 
pense que nous pouvons defendre la keoii de 
M* Jouanniu ? sans avoir besoin d ? y rien danger. * 
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Je crois done qu’on ponrrail traduire ainsi noire 
inscription ; 

a Moi, iElius Septimius S6verus, j’ai fait re- 
j( pai'er ce sarcoptage appaVtenant a ma famille, 
t< pour moi et pour ma compagne clxerie, iEIia 
« Hieroclea* Je veux. que quand nous y serons 
« ensevelis, aucune autre personae n’y soit 
« deposee } a moins toutefois que nos enfans ne 
, « le jugent necessaire. Quiconque violera cette 
a disposition, paiera pour amende dix mille 
<c denarii an fisc, deux mille denarii a la ville, 

. et mille denarii am .babitans d’Arbilum. 

* « Adieu. » 

Quanta Fepoque du monument , la belle forme des 
lettres, parmi lesquelles il y a fort peu d’onciales 
(nous, supposons la copie exacte), exnp^clie de croire 
quil spit plus recent que ee qu’on appelle ordinaire- 
ment league des trente Tyrans (Fan 260-2570). D’uu 
autre cote, les noms d 'JElius Septimus 011 Septimius 
Secerns nous auiorisent a conclnre qu’iElius, epoux 
d’Hierocl<$a, naquit vers la fin du regne de Septime 
Severe (Fan 196-211), et vecut sous celui de ses 
successeurs, par consequent dans la premiere moitie 
du troisieme siecle. Dans ,ce terns, les villes de la Bi- 
tbynie et deFAsie procOnsulaire etaient encore floris- 
santesjenrichiesparun commerce interieur et exterieur 
tr&s-actif, elles rivalisaient entre elles dans la porape 
des jeux et des fetes publiques * cliaque citoyen, cha- 
que coxqxoration, cliaque magistral clierehaifc, selon 
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sa fortune, a embellir sa v i 1 1 e n at ale par des temples, 
cles basiliques , des theatres , des mausolees et des 
monumens de toute esp&ce. 

Je me borne a ces remarques. Les personn.es qui 
desireraient deplus amples details paleographiques sur 
des inscriptions semblables a. la notre , les trouveront 
dans les deux dissertations suivantes : Tune ecriteen 
latin par 'Charles Patin/et inseree dans le second 
volume des Supp] emeus de Poleni au Tresor des anti- 
quites grecques et romaines (1)5 l’autre publiee en 
francais par Bimard de la Bastie, sous le litre : Dis- 
sertation sur Fepitaphe grecque de P. Didius Poly- 
bius. Je pourrais done terminer ici mon rapport, si 
je ne jugeais pas a propos de rappel er a la Societe 
Asiatique que dans la lettre qui annonce la decou- 
verte du tombeau d’dElius Severn s, M. Jouannin 
nouspromet une relation circonstanciee de son voyage 
en Bithynie. Elle sera redigee d’apr&s de nombreuses 
notes recueillies par cet Orientalist e pendant son se- 
jour a Brousse * a N.icee , & Kios \ accompagnee dc 
dessins, de cartes et de plans, elle pr^sentera un en- 
semble de faits et d’observations remarquables sous 
les rapports des anti quites, de la geographic et du com- 
merce. Nul doute que cet ouvrage n’assure a son au- 
teur les suffrages de tous les amis des lettres. II n’y a 
pas long-tems que nous manquions encore dune 


(1) Commentarius Caroli Patini in ires inscriptiones grcecas f 
Smyrna nuper allatas , ed. Polen. Veneiii$, 1737. Fol. vol. II, coL 
1049 — ’*070. 
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bonne carte de la Bithynie, province illustree par 
1’histoire ancienne etpar la fable , plus cefobre encore 
dans Fliistoire du moyen &ge , lorsque les peuples 
cliretiens s’arraclforent de leurs foyers pour fondre 
en masse sur les peuples mahometans, ou lorsque 
plus tard les premiers souverains desOsmanlis > am- 
ines de Tesprit de conqu^te, s ? avanc£rent lentement 
des sommcts de TOlympe vers ^Hellespont etle Bos- 
phore, Un ouvrage important, publie il y a environ 
six anspar notre savant associe, M. de Hammer (i), 
a fait connaitre, ihest vrai, une partie considerable 
de ce pays ; mais les cantons de la Bithynie que M. de 
Hammer m’a pu visiter, laissent encore une sorte de 
lacune dans nos connaissances geographiques. Elle 
seraremplie, je n’en doute point, parle travail de 
M- Jouannin. Autant que Bignorance soupconneuse 
des babitans le lui aura permis, il fera connaitre par 
ses descriptions ou par ses dessins Pemplacement 
des ru lues, les pentes des monts, la direction des 
vallees, les contours el les degorgemens des lacs dont 
cetle province jadis si florissante, aujourd’hui si inhos^ 
pitalfore, est parsemee. J’ose, en attendant, luisou- 
mettre quelques questions qui out besoin d^tre 
eclaircies par un observateur habile , et vous ecou- 
terex avec indulgence, fespere, ces details topo* 
graphiques. Je ne m’ecarterai point, en vous les 
communiquant, du ton de reserve qui convient 


(t) Umblick auf einer Reise von Konstantinapel hack Brusca and 
idem Olympos , von^Joseph con Hammer , Pcstli, 1818. in~8°. 
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surtojit k cenx qui, comme moi, livres exclusivement 
a des travaux philologiques , n’ont jamais fait de la 
geographic Fobjet special de leurs etudes. 

La premiere question que je soumettraia M. Jouan- 
•mn, a un rapport direct avec rinscription que je 
^viens d'expliquer. D ? apr&s les regies dela langue gree- 
que, le mot kpfadctvoi qu’on y trouve, ne peut gu6re de- 
signer que Jes habitans A ’Arbilum (Ipfodoy), dYArbila 
(ipggi>«) ? ou cYArbilus c’est ainsi que des 

noms de villes .Avfoov, TIaptov , Ayzvpxi A'Xfia , BocKopog ) on de- 
rivait les mots Avfoavoc, naptavo^ Ayxvpavog, Alfiavog, BoaTropa- 
’yoc, qui designeut les lxabitans de ces cites. Le bourg ou 
la ville d’Arbilum, inconnue d’ailleursauxgeographes, 
devait Atre rapproohe du tombeau d’iElius Sever us. 
Or* la table de Peutinger place a douze milles de 
Nicomedie, sur la route de Nicee, une ville qu’elle 
nomme Eribulo ; le m£me lieu est appele £pi6cobv pax* 
Xiphilin in Macrino, cap. 89 (Dion. Cass. bist. Rom. 
lib. LXXVlIIed.Reimar.i^Sa. Fol. tom. II, p. i3 45, 
lm.24)dNeconnaissantpasaujusteladistancequi separe 
Nicomedie de Pendroit oi\ le sarcophage de S6v6rus a 
ete decouvert, je nose point affirmer que notre Ar~ 
bilnm soit YEribulum de Peutinger. Mais si ce monu- 
ment existait k Test de la route actuelle de Nicomedie 
a Nicee, dans la vallee par laquelle montait Fancienne 
voie romaine, sil etait eloigne k peu pres de douze 
milles (c ? est-a-dire d’environ trois lieues et demie)de 
Nicomedie, j’avoue que Fidentite d’Arbilum et d’Eri- 
bulum deviendrait assez probable, d'autant plus que 
les textes des auteurs varient beaucoup dans la ma- 
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ni&re d’ortliographier ce dernier notn; il est ecrit Hy~ 
ribohim dans Fltineraire dc Bordeaux a Jerusalem 
{V eteraRomanorumitineraria ,, cur. Petr, Wesseling. 
Amstelsed^iydS. in- 4 °> pag* 5 ^ 3 ), et Eriboea ( Ep&?*a ) 
pax Ptolemee, liv, V 5 cap, I (In Tlieatr. geogr. vet, 
Bertii pag, i 34 ) $ ce dernier nom est evidemment al~ 
tere. Si les distances s’accordent, la communication 
faite par M. Jouannin nous aura appris a la fois le ve- 
ritable nom elTemplacement d’une ville ancienne; ce 
ne sera pas la premiere fois cpie la decouyerte d’une 
inscription aura servi a determine.!* une position geo- 
graph ique. 

La lac de Sabandja se trouve a une demi-journee 
a TEst de Kicomedie^ entre cette ville et le vaste 
bassin oh le Sangarius promdne son coiu*s sinueux. 
Gonnu des Anciens sous le nom de Sophon lacus , il 
est appele Boane par Evagrius, dans sail Histoire 
ecclesiastique, lib, II ? cap *4 (edit. Reading. Can- 
tabrig. 1720. Fol. pag. 4 ° 7 > hn. 20), et Baane par 
Anne Comn^ne, Alexiad. lib. X, pag. 282. B. edit, 
Beg.h’excelienie carte de la Turquie, que M. Lapie 
vient de publier, donnea ce lac un ecoulement arest 
dans le Sangarius , prds du village de Katirdji-Keu'i $ 
et ce fait est confirme par Pline le jeune, qui, d’apr£s 
Tobservation judiciense de M. de Hammer (1)', parle 


- (1) TJ niblick auf einer Jle/se , etc., pag. i 3 £. Pline, lib. X. epist. 
6 §(v6l. II, pag. 176) ^dit. de M.Letnairc.Pavis, 1 8 ^ 3 , in-8) : lacus .... 
in conimriam partem (c’est~a~dirc , du cote qui est le plus cloigne de 
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du mime lac dans ime letlrc adressee a l’empereur 
Trajatf. Mais M. Jouannin, qui a etudie Ie terrai n , 
semble.croire qu’aujourd’hui ce nest pas le lac qui 
s’cRCHiler dans le fleuve > mais.que c’est le fleuve qxli 
entre dans le lac; enfin, un rapport fait en i‘5o3 par 
le grand-vi.sir Sinan-Pacha, et insere : dans 1’ouvrage 
d.ejd cite de M v d«!©amnicf l ^pag. ;? r@ 7 ); , dir, iVjMt 
maniere la plus positive, quele’laC dfc SobairdJ^ ale 
trouve dans un fcassiii isole, sans attcqfite 
tion avecle. Sangarius ; c’est aossi lesystfeme’sbiyi 
par M. Mannert, Geographic chr Griechen tiW Co- 
rner, Part. VI , vol. II, pag. 484, el par M. le co- 
lonel Leake , Journal of a tour in Asia minor, Loft- 
don i’8u4; in- 8; dans leurs cartes del’Asie mtneure. 
A rnoins de snpposer degrands changemens snrretrtts 
dans lea localities, 

assertions aussi contiadictoires ; et pour fixer nos idees 
a cet egard 4 il convienrt d’attendre les iclaircissemeTis 
qu.e M« Jouannin nC tardera pas k nous donnerx' 

Jg rfccomraande encore a son* attention la vllle an- 



yitl? # JjfcoMtlie}'jfown mm- Gataneo de Novate (Pl»ii*fipW< 
tolae, edit. Corlii , Amstelaed. ij3f fM 

cemmentateuis S e sent m,mg& on 

Aifadiiiia ’Sttarc'eltm quf SemMc te.gner Ie teS*~ 
jtoi; $>,XXtl, cap. 8 (edit. Gronov. Lugd. Bat. 169 X 

' plt-ettc SuJ/onensem ( c’esl-a-diire, 
que copiste aara eccit n pour ff.l ** *«"» 

note- J&U passage' (edit. V A- iWt/Pol. pag. fBS)^o n rond egalc- 
ment ce.lac avto £elm de’Nicee. 

Tome VIII' 
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cienne de PoemanentOs cm Poemanenos (notftwwiy) 
qn’aucun voyageur moderne., a ee que j e'er o is, n’a 
visitee. Celebre par uri temple d’Esculape dont le 
r lie ton- Aristide parle avec admiration ( Upiv Aa-Av- 
wtoy* aftov te ; mi Oratv. sacr. IV, ed; Je&b 

to 03. I , Oxonii i j3oj in* 4. pag. 3 a i), oette yille 
pa raj t avoir subsiste jusque dansles derniexs terns 
do Pempire grecj un snper.be edifice, parfaitement 
conserve, y frappa .-encore an treizibme siecle I’histo* 
x \ f d . G eo r ges . A$r op olite (pag. 19. G. edit . Meg*)) et 
cef edifice , b ien qu’d e&t recu ime autre destination, 
n’etait probablenient antre quo ftmeien temple du 
<liew» d’Epida.0^e> Routes w 4 edasipmtee eelle de 
M ? d'AnvUle, placent Poemanenoa afPextremite 
vidion ale de la Bitliyniej presque an sud du rrrout 
Olyaipe et a une grande distance de. la mer.$ mats 
plusieurs p a ss a g es dVu t m rs by zan tius> qu’il serall trop 
^senddeAt vesi&ce ceit&h^bth&se 
inadmissible. Si $1, Jouanmn pent entreprendie une 
excursion dans ce canton pen comm de la Rifchyme 
nous L’engageons a comparer entr’eux Nicetas Cho~ 
mates* pagv 388 . D. Anne Gomn&xe 180. C. 4S9.fi> 
44 °^ A. •et-.Gen’i^c^ , ^i 3 ifopfeliie s -J^v^G‘ 18. D. fisem* 
bfe l^irlterdu i 4 mo{gnage de C6s^ii f€hi'fr tftihPbetirk 2 
fiends devait ^jtre dtqe Assez jpr& du lac d ? Apollonian, 
A pou $e ,d$.Xo®padjm. Lapaimmy o’est 

la qirij faudra chercber se$ r nines ? qui proBtfbleinen t 
e&slent encore aujotwdliui. ' * 

\|nfin/ uii qnatri^m^ point qui rewrite de fixe f E 
tention des voyageurs edaires* e’est k position. de ia 
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vilie de Cibotus (Ki^wtos), lieu d e d eb arqu em eiit entre 
Constantinople etNieee, s on v e n l men Lion ne sous le 
Horn de Cmtot , dans l’Histoirq des Croisades. Daiis 
Vonvrage deja cite de JYL de Hammer, cef savant sup- 
pose' quo Cibotus n’est autre ’que Tancienne .Ciiis 
(JUo$) , et par consequent il place kie lieu de pas- 
sage (pag. 91 , 1 oS , >i5i , i §3 , i54) a i’endyoit 6k 
se trouve aujourd’Mi le village de Kemlik, rfest^ 
dire a i ’issue de la villee longue de trois lleuesj pax* 
lacjfuelie s’ecoulent les eaux du lac Ascanius, Cette 
opinion, appuyee de raisons sp 6 cieuses, a,.&t 6 adoptee 
par mi des professeurs les plus distingu 6 s de Funiver- 
site de Berlin , M. de Raumer, dans son Histoire des 
Enxpereurs de la maison de Souabe (x), par M.> le 
colonel Leake ( Journal * of a tour e tc* pag. 3 ); et 
par plusieurs autres ecrivains d’un grand xutjyite, il 
nest aucun entre nous, Messieurs, qui nerende 
bojnmage a V esprit de critique, d’ observation et de 
reckercb.es qui semble avoir dicte Fou v rage de M , dp 

sen tee sou bypotk&se. cokcemant Wpositinn 4% Cikb- 
tus* j'avoue que sts raisons ne nFont pas enti§re-keilt 
eonvainou. Je suis tent 6 de placer cette ville sur le 
boyd meridional Mu golfe de Nicomedie , a ou elte te 
tropVe dija dans la cartU/qui accompagke lit 
partie de THistoke des-Croisades pay 

«,* r »n. iv. 1 ■%•> - - f ' 

( 1 ) Geschichte der HohenstduJen x Leipzig i8^3. ia-B 0 . V ol I ? p.io5. 
‘ fetes la eatftc qurtcrmine ce premier volume ’J on Ik, par une erreur 
gr&vent, LiBofus* '[ '- v " ’ ' t , ' "*’? * * - '■ 
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( 4 ° 'edition, Paris, 1826; in~8. png, 200.), et dans 
ctelle qu 5 a publiee JVL Haken clans le tome r r de son 
Tableau des Croisades (Francfort sur lOdeiq 1808$ 
in- 8. pag. 4°4)‘ II est vrfci qde des historiens te]s que 
Robert de Rheirns , lib. Ill ( Gesta Dei per Francos > 
Bongars. Hanovise 1619. Fob tom. I v pag. 39 
lin. 3.9), Balderic de Dole lib. I (i ib . I , pag. 96, liu. 
,ij), Albert d’Aix lib. Il cap. 32 ( ib . pag. 208 lin. 
5 a) et Gilbert lib. III cap. 8 ( ib , pag. 4 p 2 bn. 48 ), 
appellant aussi Chvitat le port duquel les croisfe , lors 
da siege (die- ^ IN ieee, : transporter ent les bateaux et les 
nav, ires fournis par romper ear Alexis Comnene, pour 
les lancer dans les flats du lac Ascanius, aprds les 
avoir tratnes pend&nt la nuit sur irn espace de plus de 
sept milies, qui separait le lac de la mer. Mais il me 
senxble certain, ou que ces annalistes latins out corn- 
mis eux-m6mes une erreur, et que , peu accoutumes 
A prononcialion des Grecs,; ils ont confondu ^ en 
pailant de ce portage ^les noms assez semblables de 
Klot ei.de KtS^rog, ou bien que- le_ text e a etc altere 
-depuis, et qu’il faut lire Cius , an lieu cie Ciuilo oU . 
Ciuizma* clans cette partie de leur recit. Si nous 
admettonscette correction , tous les doutes se dissi- 
pent. Anne Comnene, a qui ce point geographiqtte , 
illustre par rhistoire contemporaine, dev ait 4 trfcbien 
connu ,dit formell.ement dans FAlexiade lib, Xd pag. 

3 1 3 . A. que « cefut a Cius » et non a Cibofrus « que 
a son p£re fit placer des barques sur des chariots, et 
« qull les fit transporter ensuite jusqn’au lac n * 
Aa tou pe/tot# rtf $ KIOY raOr a [ri «xana] ey ctfixgaif 
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sfc.r^v h'/xvw sio^Acwcv. Quant a la position de Gibofcus , 
dont Anne Gomn&ne parle dans quatre endroits 
rens de l’Alexiade, 3og. A. 33 1 . B. 46 1 - B* et 438. D, 
oe qu’elle en dit ne permet gu&re de* douter que 
Cibotus ne fftt surle bord meridional dugolfede Ni- 
comedie, ou Fon trouve aujourd^hur les bourgs de 
Caramoussal et de Hersek. Le dernier des passages 
que je viens de citer nous apprend que Ten- 

droit du rivage oppose d ? oi\ Ton partait pour traverser 
le golfe, s’appelait aiors JEgyllus (AiyvMws ) $ cost la 
langue de terre appel 6 e aujourd’hui DU par )es Turcs* 
Voila du moins ma conjecture sur la position de Ci- 
botus 5 en la soumettant a 1’esprit judicieux de M. de 
Hammer, je serai le premier a adopter celle des deux 
hypotheses qui aura paru la plus probable a ce savant 
orietttaliste, 

II l^esterait encore un grand nombre de points a 
ecla’ircir dans la topugraphie de la Bithynie et des 
proviuces* limitrophes. Nous ignorons la position d A- 
chyraus , ville fronti&re lors du partage de 

Fempiie entre Henri de Flandres, empereur latin a 
Constantinople , et Theodore Lascaris (Nicetas Cho~ 
niate 4 B, Georges Acropolite i5, A- ao. A. ioi. 
C.) $ il serait egalemtot important de fixer Fempla ce- 
ment de Peg®* (ilijyat), port cel&bve dans les annales 
de. Fempire grec (Nicetas Choniates 388. B. Ck- Geor- 
ges Acropolite a5. I). ! 3y. B. Pachymere torn. II; 

EL 188 . A. 3i i. E. 34o, A), et que nous devons 
chercher entre Lampsaqtie et Rios* M^is je erains 
d’accumuler dans ce rapport trop de details minu- 
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tieux, ; Je'le t ermine done par le veeu qne mes obser- 
vations pqissent engager M. Jouannin a donner bieii- 
t&t m public sqn important oiivrage; puisse-t-il 
continuer, avee le meme zele, des recherches dont 
la science\retirtTa sans cloute des a vantages, et qui 
nous prociireront jilus d’une decouverte. 

Hase. 

* 


Observations rnr V edition des Voyages de Chardin 
donnie par M. Langlhs en 1 8 x 1. 


C’&tait une idee assez heureuse de doimer un£ nou- 
velle edition des Voyages de Chardin, et detectiifer, 
dans des notes, lea erreurs norqbreuses dans IeSqqelles 
ce voyageur est tomb6 presque toiites les fbis qu’il £ 
voulu interpreter ou expliquer les xnoU petfsans qtii 
se rencontrent dans ses recits; car, quoiqu il n’ignor&fc 
pas enti&rement la langue persane, il est ais£ de vdhy 
par ses roeprises : fr^quentes, qu’il ii ? en avait qiftine 
connaissance tr£s-snperficielle» II poll va it etre utile 
aussi d’ajonter a son text e quel ques cclaircissemdtis 
historlques ou geograph i ques „ empru n fces, soit a d’att* 
tres i*elations , soil & des ecrivains orientaox, poui'vu 
qu’on se bornat a de courtes indications, propreO 
fairc eonnaltre aux lecteurs les sources oh 11s pou^ 
vaient puiser des notions plus exactes ou plus 6ten- 
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dues,, sur u n e multitude d’objets dont le voyageur 
ifeparlait qu’en passant ; mais coniine la relation d’un 
voyage n’est point un livre d’ erudition, il ne devait 
entrer dans les notes aucune dissertation, et surtout 
aucune dissertation 6trang£re a'u texte de Chardin, 
et empruntee d’axitres ouvrages oft cliacun pouvait 
les lire, Une autre condition essential I e dun pareil 
travail elait de ne point hasarder preci pi tamnien t 
des corrections > lorsqu’il ppuVait y avoir du doute. 
M. Langl^s, malheureusement press6 par Fimprf- 
meuf, pour lequel une nouvelle Edition des Voyages 
de Chardin n’etait qu'une speculation , et qui exploit 
tait en mSme terns et la juste renommee du voyageur, 
et celle qui s’attachait au uom de Fediteur, tis. rempli 
aucune de ces conditions, Il a surcharge cette edition 
de notes tout-a-fait inutiles , eommeest celle dii^J II, 
p* 252 5 265, sur Fannie persane '^note qui^ ; ^ Fex- 
ceptiori de la premiere page-, esfc toute entire tiree 
dudiclionnatre persan de Richardson, au mot et 
est d’ailletirs defiguyee par plusieur s COn tr eSen s> La 
premiere page meme de cette note est un compose 
d’emprunts fails a Thu Hyde ( IMs%. ml. Pers.) 
efe aux auteurs de FArt de verifier les elates * efy faute 
d ? entendre la matiere, M*. L angles a copie une faute 
d’impressioir , et s’est exprime d’une mani&re louche 
et inexacle. Mais ce qui est encore plus facheuic dans 
le travail de Papnotjdeur, e’est qu’i] s est sou vent me- 
pr.is lui-merne eu voulaot rectifier Chardin, et que 
qiielquefois il a substit'ue une cmmr/A ce qui etait 
conforme a la verite. Pour qn’oa ne croie pas que ce 
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que je ells ici esl hasarde, j’en donnerai un exemple. 

Chardiii avait; obsery6 que les Persans emploient 
frequemment de$ expressions sales ou grossi&res, et 
que les lionwes .meme d’une condition plus elevee 
ne sontpas exempts de ce d&faut.Pour leprouver, ila 
citeJe fait suiyant (t. Ill, p. 4 12 ),- 
a .One des premieres fois que je fus chez le grand- 
)) maitredela maison du roi en 1666, ]a cour per- 
» sane etant dans FHyrc^nie, il vint un homme de 
jy ^consideration lui parler d’une affaire, Le grand- 
5; muitre Jui dii:; Que n allez-nous au premier minis- 
$ qui je qchus ai $eja reftvoy&?< I/autre iui ne- 
$ , p^ndijt fort ImiaWeinent i Seigneur* fy, ai de}<& 

P il rtia dpt que c'etailk <k F’otm Majeste{^o\x donne 
>) ce titre aux grands tout comme au roi) dregl&r 
» l* affaire. Gdumicoret 3 lui repartiWl (1), Je fus 
» bien surpris que le grand-maltxe pari at ainsi du. 
)j premier ministrej, car le pa 0 t; 4 e: gau • Vent "dire 
» Vmer%m&nt qui sort du corps , etmicoret, il mange. 
» C’est la lenr terme comtnun pour dire quon park 
» mal a prop os onfaussement. p v * • . \ 
Chardin, repete encore la m£rae chose ailleufrs 
ft* pi ,9$) y et traduit gauinicouri par vous md- 
ehez de Vordure % <ca traduire > ajoute~t~ll,:]irch6se 
» modestement. » Il a raison ; car cela veut dire dip- 
teral ement itumanges de la m .... , . . ^'4**',.^, 


(1) Bans f edition de M. Langl£s,Jce passage cst defigure par deux 
fautes typogi’aplaiques. On y lit. ; uGaumicoret , lui repartit-il , je suis 
bien^surpris £fcc, >' • . ^ tirj- j ■ .. *■ .. V/* 
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Yoici maintenant la note de M. Langlessur le pre- 
mier passage : « Lisez gliauth mykhored 1 gliauth et 
» nop gau est le pluriel du mot arabe ghayet, adopte 
» par les Persans, lequel a en effet la signification 
» indiquee par Chardin. » 

M. Langles coiudge jnal a propos Chardin, qui n*a 

en que le tort de ne pas represente.r tr&s-exacteinent 

^ # ? ' . , , 
la prononciation du mot persan M. Morier, dans 

la relation de sop second voyage , a fait la rii£me rife- 
marque que Chardin, e.t a bien ecrit goh.Y oyefc 
Journal des savdns , annee 1819, p. y 3 . 

Yoici encore quelques exemples de notes tout-a- 
fait ridicules ou de graves m£prises. 

Chardin ayant e^plique (t. YI, p. 4 12 ) le niot 
sunnet pea exactementpar boneiconvenahle> M. Lari- 
gl&s dit en note : cc La sunnet ou sonnah esbuhe es- 
» pbce de loi secondaire appelee Qoran : elle est 
» foridee sur la tradition des faits et sentences du Pro- 
» ph&te et de ses disciples, etc. r> C’est a pen j>r6s 
comme si Ton disait que, chez les catholiqubs, ce qu’on 
entend par la Tradition , c’est la ffitfle. 

s jQpinilieut;Gpnp^ypir encore que M. Lang]es ait dit 
(t. II, p. 280)? « Le nom du cafe ne parait pas tirer 
» son origine del&langue arabe, puisqu’il nappartient 
$ a apcune racing de cette langue, v Et on ne reyhprt 
pas de son etopnement quand on fait attentipji que, 
dans la note tout-a-fait inutile op cda se lUy ilcite 
lcs livres oh la signification et Fetyipologie arabe du 
mot cafe sont mises hors de doute. 
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he voyageur parlant des etoffes faites de poils de 
cliameaux;, dit (t. TV, p. i&4) appellent cette 

» laine de chameaux teftik et aussi kourk ; n et M. Lau- 
ghs fait tine note pourdire que kourk ou kurk , en turc, 
signjfieune pelisse garnie d’lmefonmtre quelconque. 
Ptils 5 rl ajoute ; « Je ne connais pas le moitefiik^ r> II 
il& s’agisSait pourtant que d’ouvrir le dictionnaire de 
WCeninskyj il y aurait lu que le mol teftik , en per- 
sap et en turc, signifie lana caprina subtilis instcrr 
serioft L^ mexae dictionnaire pouvait lui apprendre 
que kourk signifie non-seulemept une pelisse 

fourree, mais apssi |a fourrure elle~m£me. 

Chardin .avail' dttque les Persans font usage de 
trois langues, le persan, le turc et l ? arabe, el un 
pen plus loin (t. IV, p. 239 ), il ajoute : a Les Persans 
w ont ce dire commun sur les langues, pour montrer 
3? que ces trois-Ja sont les seules qu’il fai|le tenir pouf 
» de vraies langues : Farsi baliket ? Arabi fasihet , 
y> Turki sciaset, baki kobahet, c’esl-a-dire, le persan 
» est une langue douce , Varabe est eloquent , le turc 
» est severe, les autres langues sont un jargon. Te 
w mot queje traduis ici par s6vbre signifie pr opr emeu t 
a chatiafitet reprenant , comme qui dirait une latigue 
)> propre a gdteMndef ou mortifia\ 1 ‘ 

M. Langlds, dans tine note, substitue - a 

kobahet et ajoute ': « Je rectifie ainsi ce deftder mo 4 ! 
w par conjecture, leS lexiques ne dormant pas le mot 
>■> kobahet, mais Kobdt dans Facception de btilayurWi 
» /Cette signification r entrant paffahemeiit dans '154 
n s$L s du proverlie allegu/ 1 , il me seiiibfe d6rn6ritfd 
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» que c’est ce dernier mot dfont Cliardin alt fere For- 
?> thograpbe, et qu’il a jugfe k propds de tradurie par 
» jargon . Je remarquerai aussl que batyghat (M.Xan- 
» glfes substitue ce mot a h alike t) ne signifie point 
» doux z mais que cc mot est a pew prfes synbnyme de 
njassihatj qiii vent dire eloquent ^ fecond. » 

IVoublions pas k eette occa^ib:n qne M. Langles 
nous assure (t. IV, p. 286) « que Je&Arabes divisfent 
»la rhetorique en itm elfassafihat qu’on 

» pent traduire par Fart d^lre eloquent avec pro- 
wlixite, et en itm elbelaghat ^ Fart d’etre 

» eloquent avec concision. )) 

Voila des decouvertes dont assurement les Arabes 
n’ont jamais en d’idfee. Suivant eu % } J'esahat 
signifie la clarle et la pureie du langage , et belagat 
F eloquence* 

Je pense au surplus avec M. Langlfes que Cliardin 
n’a ni bien transcrit ni Lien rendu ce proverbe, que 
Fegrirais ainsi : . ; 

i ^ ■ - • ■ : - k ' { ' £ * 7 '1> 

^ ^ . ■xj£*ji & tr Y 

e’est-^-dire le persaji est {la langiie de) F eloquence, 

Varabe, {la longue de) la clarte , le turc ( la langiie 
de) la police ou administration,; toules les autres lan- 
gues sont de la xilenie. V 

Mai s 9 quoiqu’il soit du sens rigppreux 

employes dans ce pr^yei'be , il est cfertain que 
din a eu raison d’ecrire kobahet^ mot araM if en 
connu f ^quant a Jpobat que „M. J; 

et qui signifie balayures , il s’ccrit an arabe e| 
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n*a aucuu rapport de. -forme ou de conyenance avex 
siaset / belagat et fesahal , ce qui suffit pour faire 
rejeter cette conjecture. 

Encore unseul exemple. Chardin paidant de la va- 
lour nuxnerique des lettres arahes et de Fusage qu’on 
en fait dans les chronogrammes, cite (t. JV, p. 292) 
line monnaie frappee a Foccasiofr du couronnement 
d ? un empereur turc nomine Mohammed > et dont le 
p&re s’appelait Ibrahim. La legende deiCette monnaie 
etait, dit-il : Nour Mahamed Ibrahim dangclur ^ 
c'est-a-dire Mohammed est la resplendeur d* Ibrahim. 
II aura it fallu traduire : La lumihre de Mohammed 
noient $ Ibrahim, ce qui, outre son sens applicable a 
FevetLement , en a un autre relatif a la lumi&re pro- 
phetique qui a passe successivement d'un proph&te k 
un autre, et s’est fixee sur Mahomet. Chardin devait 
ecrire Ibrahimdan gelur ^ ^ noais 

la fauie "comrnise par Ini ou par ITtriprimeur etait 
facile a corriger. Au lieu de cela M. Langl£s veut 
qu’pn Ifoe : Nour Mohammed Ibrahimang dur, ce qui 
nest pas turc. Ce qu’il fallait Observer, c’est que 
Chardin a eu tort de dire quo les lettres du dernier 
rixot de tette I 6 gende donna ient Fannie de Favene- 
nieiit au tr 6 rie de Mohammed bu M£hemet IV 5 ce 
prince est mont 6 sur le lr. 6 ne en 10 5 g de FMgire, et 
toutes les lettres fe cette legende r^uriies ne donnent 
que 9 1 6. Sans doute il y h uii mot otn$s* 1 

Je ne pousserai pas plus loin pkf‘ le moment ces 
observations generates sur ['edition des Voyages de 
Chardin dont il sVgitj mon but aujourd’hui est de 
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relever quelques erreurs chronoiogiques qui pour- 
i*aient tee copies par cFantres teivains, et dont 
peut*tee , par une circonstarice assez extraordinaire, 
personne, excepte mot, ne saurait decouvHr Fori- 
gine. C’est ce motif qui me determine k commu- 
nique? aux lecteurs du Journal asiatique ces m6prises, 
sur lesquelles j’avais jusqu^ici garde le silence*. 

A l’occasion de la ville def auriz; Chardin rapporfee 
p. 34o et suiv.) plusieui’s 6veftemens , dont 
M. Langl&s fixe la date dans ses notes, en indiquant 
non-seulement Fannee de Fhegire , mais m4mc le jour 
etle mois de Fannee ou ils Sont arrives, d’apres les 
Tables ou plutot lesTablettes chronoiogiques de Hadji- 
Kbalfa, et en r6duisant ces dates a celles de nos an* 
nees solaires. Je ne tais ponrquoi , des le premier 
abord, ces dates me parurent suspectes, et je youlus 
les verifier \ je rnapercus, avee Un peii de reflexion , 
qu’ellesne pouvaient pas tee prises de Forigin ai de 
Hadji - Kbalfa, et que, suivant toute apparenfee , 
M. Langl&s n’avait pas mke consulte ce livf% dans 
Forigifial. En effot> i°. il difcqW ce livre esf 
turc, tandis qti’il est en langue persanej Hadji- 
Khalfa se coptente!; le plus ' ^iiyent de ranger sous 
chaque anneeles even emeus qui appartiennenl a cette 
annee, mais sans indioatiou dii mois et du four aux- 
quels ib .out 

liommer les mois arabes * suivant solt'usage , qnulileurs 
110ms, comme mohcnrmh safer* etc. les indiiqme lei 
par le fahg qirils tieiinent eutre les riidis de Fap^e , 
et dit dans le 7° mois r dans 1$ mois, etc. J0 re- 
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marquai en outre que parlant de la bataille cle Tchal - 
cleran ou Tchalderoun il ecrivalt Galde- 

rojin ♦ Je^demeurai clone conyaincu qu’il avail pris 
cola dau§ mi livre qu’il ne citait pas, etjesoupconnai 
peut^etre c#s dates se * trouvaient ainsi 
fixees dans la traduction ltaliqniie de Fouvrage de 
Hadjt ‘Kialfaj mais en la consultant, je fus bient6t 
detronipc. Je me rappelai alors que j’avais vu entre 
les mains de ML Langlds la traduction latine manu- 
scrite , faite par Reiske, des‘ Table ttes clironologiques 
de IJadji-K-lialfa, et j'e conjectural qu^ e’etait la que 
1VX- J^ t ugl| 4 s ava|t 4»<>es vi ,dat^s precis^sS. J’etais d’an- 
xfende L foa uppqser, qne Fusage de R e iske , 
dans la traduction das A^nales d’Ab <m’l feda, est d’in- 
diquer les mois de Fannee musulmane par leur ordre 
numerique. Je priai M. Langles de me preter ce ma- 
tt user it , que j’ai ache ta plus tard ; a la yente de sa. 
bfbJioiti4f^ e J & conjecture §e tfioiiy a confirmee j 
Je y i$ quo i \\ av#it ecr.it Galderoun -am lieu d$ 
Tchalderoun : e’est que Reiske, ainsi qu’il le ditdans 
sa p reface, a adopte le Gsurmonte d’une sQrte d ; acceut 5 
circonflexe , pour r cadre le^rHais, en s’appr opriaot 

ainsi JFouyrage de Reiske , JV1. * Langles est totnbe 
dateun^ erreur bmn grave. Lea armies dos Ar&bes- 
etant lima ires ne sauraient correspbndre exae lament 
a nos anuses solaires. Pour les comparer- avec les anr 
nees cle J. -C . , R#sfee a pratique , en marge de sa 
traduction, qua ti e ^olonnes : 1^ premifere contienfc 
Fan&te deFhegire?:, -l^^feconde J’attoSij de J.-*G;v k 
mois sokirk dans lequel a commence? Fan- 
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nee musidrnaue ? et la quatrieme Ic jour de ce m&ne 
mois oqrres'ppi^dant au premier jour de cette annee* 
Observez que les mois , pour plus de^concision, ne 
spat pas desigues par leurs noms de jcinvier, fevrier^ 
mars,, etc* > mais par les cbiffres i ; 2, 3 # ^tc. 
par exemple, a I'annee de Thegire q^i > on H$ ; 

.,$* [ i^4 1:7 I 12 4,,...' ’ ' 

ce qui signifie que F arm ee musulmcme a commence 

le la clu rj c mois , c’est-a-dire de juillet 1 5 34 5 et cost 
preeisement la maroKe que Reiske a suivie dans sa 
traduction des Annales d’Abou’lfeda. M. Langles a 
cru que ce!a voulait dire le 12 * jour da mois arahe, 
et en consequence il a pens6 que cette date c or res- 
potrdait a uti jour du mois de janvier 1 535. If esf slu- 
gulier qu’il ne so soit pas apereti qbb par fe it toibbait 
dans tine consequence absurde/ mats inevitable : 
tail de suppQser que tous les even era ens ranges' par 
Hadji-Khalfa sous une an nee c[ttelcbr!que r 
rives , sansaucune exception^ le feitnefour 4 de 
aatf&et ' ' % '■» ■. ^ '***' " r, \ * ■ ^ r 

" Gds m6mes nbtes potcrraient douiier lieu k quelqiies 
atifres observations; Ghardin racbiite d aits tin 
grand detail la prise de Tauriz ; par Scbab- Abbas en 
rtlb# , et Mv Laitglgsr' dit en note i "ic Ces details ndus 
yi kcMt explicjties par Hadjy-KEalfah. » Get historien 
tuff c se borne a ccltc simple radicatf6n ! i*j0i ibik 3 
Chah~2&bba$ s’empcird de Thurjrz i etc. » Cbnainent 
ces details sont-iis expliques par la phrase si laconique 
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de l’ecri vain turc? Je ne saurais le concevoir, ML Lan- 
gtes ajoule encore y comme extrait de Hadji -Khalfa : 
mVitsage dm imbao s’ intro didst t d Constantinople. 
Hadji-Kbalfa a dit qu en cette annee on commence d 

fiimer le ce que Reiske a traduit 

trppilitteralement : : Incipitpotus tab aci. M. Langl&s 
n*a pas su que cela voulait dire fumer; il's ? est exprime 
en termes gen^raux, et i] faut lui savoir gre de n’avoir 
pas dit qu’on commenca dfaire usage du tabac en 
boisson . K . . . 

Je dois observer que la date donnee dans Ja note i, 
pag. 4 'Jo, a la bataille de Tchalderoun , est effective- 
ment de Hadji-Khalfa il dit : A la nowelle lane de 
redjeb [ \ ce que Reiske a-rendu par Calendis 

septimi mensis. M. Langl&s, cette fois v a ete uioins 
precis que Hadji IChalia et Reiske r ll 4 -es^ contenA|j3e 
ifee: ^J^m^sepdkrne mm 920 ,1 S i 4 }jy 

il y* out mi^a^d ppndmtf etc. Sans douteiln’a su que 
laire de ce mot Calendis dans un ecrivain musulman, 
il a miepx aime le supp rimer. , 1 . ; p 

Avant de terminer ces observations , je crois de~ 
vqir reyenir sur Je passage de, Chardin, relatif aux 
C^y,qnograia|mes # q^nt; j’avparla pree6demE^ep^^e_ 
voyageqr, dans ce m£me en droit, donne un, ffjjgp*, 
example de cette roanj£re ingemeuse dandiepi date 
d un eveuement. Quapd Tamerlan ? dif^il? ppt.la 
« yjlje de IhwHWU ;OB fit Rat^e des dqcats 

couserver la d’un c6le , il;f 

» a$|r£f 1 Karqh Damech Karab^ la destruction de 
n Damas est arrwee d sa destruction . Les lettres de 
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» ees mots,, qui sont en nombre clc dnze, valent sept 
»xejat uonante, qui est le terns de T&poque , de ce 
» pays-la que Tamerlan se rendit mattre de Damas. >> 
Je yais transcrire la note de Taugl&s en entier. 
« Les lettres supputees de cette phrase , qu’il faiii 
necrire Karab Dimetk karab y et quip sign! fie : JLa 
v> ‘desolation de Damas ‘jegSb arrivee , adofinent en effet 
^ 79 ° ( 1 388) 3 mala it fakit observer 
w eette epoque , recrivain a ete oblige Hd retranciiei? 
» la derm&re lettre dr; nom de I) a mas, qui doit 
n crire Dimechq , et non Dimech . Yoyez -Ahmedis 
» Arabsiades 'vita Timur i, ex edit. A rab ic o4a tin a , 
» Manger, tom. I, p. i35, et Histv de Timur -bee ^ 
n trad, dn persan , etc.) tom. Ill, p. 344 Sui¥. » 
Sant parler d 'Arabsiades pou 
la Elation tom . /, p. t 35, tdnte 

cette noti n >f est qi^’un tissu 


livres que cite M. f Langl^ auraifnt d& lui apprendre, 
et il aurait pu yoird^ns 1 ei T able ties f efrr on ologiques 
de Hadji- 3k v3Ie4e DamaT6it prise par 
Tamerlan en c 8o3;» ej; iionpa$ cn f jfCjJGU En s^cOndKeu il 
est absurd e de supgpsc|’ qu ? on ait eerjt dans un chvo- 
nogramme Biniesch pour* Dimeschk : on 

n’aur^it; assurement ele cpqapris de pe^pnne^ eni 


t de quqlqgp^ani^fj qn’cfti 
hawk, Off.ws .6fuur#jfc<& 

KWlMflPf 

.ce.qu^^f^p^ara^^f m s%ft)se 

qu’il a voulit £crire aiu&i quq f k 

Tome VUL , 19 



( ,J 9° ) 

;t rad act ion se mMe md i q 6 ei% c ela donned pom* valeur 
►ipiraipriqpe ?45o*fIl e$fc ete bi ei i plus pru den t de ne 


.■aVsCji^r'din tj^mpe : et ste la date de la? prise de 
par .Tafai^an*, • at sub le sfcti& du *ebroBlbgi*amnke> 
4 }f §te dft p'omh^e des lettrPs float’ il se eoteposej'imais 
pn peut pardohner tout eela a- im si tuple voyageur. 
(Je pbroa^iN%mme etaJt san$ flouted kharab Dimaschk 
Mwmbi w>lp- : wd y*r c-est'ia-dire [ I’&poque 

de) Ity d&lmgtmide Dsnms r esi le mol 
|Lp effet., Jettves flu "wot JCkmrab ^{dmtruGtii&n), 

’ c%' glkzw^pm^ 

paivun aritre ; ebrwogx^mtee 
conppose a v ]’ofccasion des ravages , fails par Tamerfan 
Sft: A% e Hadji-Kbalfa rapgqita * 

k&noid^ • 


.*ruwrrR f :p **•-?*■■* — v / *‘v 

j**i*y,, \; - rri.fi ;-b -.y. : ■ . * •. • *'■ ■>“' Jj « ' -* • *’ n <£ * *■ 

# , : q v ‘,, 

?i v^i> i .i#vw V^vjt 1 

^ ** ^ H n * ^ ! ; 
, w : r-..S$ ,7 Iffik i*sa«iw;^ - 


^<Sdbrts ley* e t les S^riV 

w tttif f$U ^oi^^st^tk^l^rMBlabi'^ "ir'%if|^ : 4bSitfelfe 

>^4p&use 'tfsU 8^5t£ 5 &orriftiili?. tie 

^CDiakpui les a^f^g&s] dabs les mofs de Faiitf^fe *qtii 

voila;assez, poxir * Celle' loir,* strf 
tti p ^4}Qt T a#i ^e' ? d ’ ir/t Vdltirfiid/Si jdE ; S» 

; k . - ■ ' * ' '*• • 
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Notice sur V overage person intitule Scheref Nam6 (i) ( vU 
accornpognde de quelqiies renseignemens sur son 
auteur(ji')l * 




Sctieref Ibn Schems - eddin '(• t & V-4^ ? 

rauteur de ce livre compost en petsan, et ddcriva»t 
Thistoire desV differ erites dynasties qui ont r&gnd dans fe 
Kurdistah, naqmt l’an gig de ldidgire (= i 543 J. I>e 8 de 
dzoul-taada dans la feourgade de Keremroud ) de fa 

depen dance de la ville de Korn. SchemS-eddin sonp&re/ 
issn d^d^an’cienne famvlle des gonvernenrs de Bedtis., ville 
sitwle en Arn^nie p fut obligd^ jparde cancours de plusieurs 
cireoi|stanoes f&cheuses * d£ qiikter sa^ 
gier en -Perse. Eievd icfren&r&s-peu de tetos ani^ 
grand §eigneujy il epousa lafilje & ? un dmlr/ laqnelle fot la 
rn^re de nto0 afoteur; . Gehii-roi parvenu & If &ge de neuf 
an% fe lirtredqit k la cour da prince Tahinasp, aver 



les propres f fils de ce xoi. ll n-avait N$de* dooze an^y lors*; 


. Alk4 : si ii&etiaLa&i&adiSy* • 
dans la province de.» Schirvan , sous la tdtelle dun certain 

T ry^T Tf TT -^ T J^rT >: ■ " •■* 

4 iMs ? #*- ^roaye ■ a» ^ca»te d^f vg&^cssifs 

qifi _au &*>***$&* i, « 

>Saint— PctersLour^. . ,, 

(a) Cct oavragc sc tronvc ftgalemcnt a Ubifcliotheqiie duroi.G’est tm 
tort beau manuscrit ; il fait par tie <lu fond Ducawrroy, oil il pot’tele no && 
(N.duB.) • — * 



( 2 <) s ) 

Scheichemir Btlbay (^It Ensoitc U_sc trouvalt 

tour a tour, tantdlpr^s de la personne du roi , tanfdt comme 
gouverneur ^farfquelque province ,de rempire ? Enfin , hull 
mois avant la inert de Tahma sp , pr^voyant lestroubles qui 
devaient delator en Perse apres Ini , il demanda aee^princela 
permission de se retirer datis laprovincc de Schirvan , pour 
y remplir la charge de gouverneur. Apr&s la mort de ce 
roi etle meurtre de son fils Hayder, Ismael, son second fils, 
qui lnt sucd$da anlrone, 1’appela de nouveau a la cour et 
le cqnihla, d'hpnneurs; cependant le roi ay an I ajoute foi a 
4^ rapgorts calomnieux , qpi I’accusaient d’avoir |>ips,j>art 
4nng c^nspir^non foriiiee , ro&tri sa per$on»e , pxila cle sa 
cour cn lui donnant la place de gouverneur k Nakhtchi- 

aum ( )- II administra. c$t emploi jusqu & l^poquc 

oh Amurat \1\ , 1’ ay ant confirm^ dans le gbuverciemrut de 
Bediis par une investiture qu ’il lui envoya avec uon expr^s , 
}e rdtahlit par cet acte dans la dignite de?sea se 

tronvait encore daps $ia# 

vers ee tems que fiiiit rhistoire qu’il a composde.iL'epoque 
a laquelle V auteur semit pour la premiere fobs <k composer 
nous cst inconnue. Du moins , dans sa preface , ii ; ne nous 
donhe rien,de .po^itif k JJ - 

‘ £ I’dtnde dq l^'fejtpire^^ aya|t fi^md'de- 
puislong-temsle pro jet de consacrer sestfayaux k fetle 
science, mais que divers eKarigemens du sort, qui-iu? soxif 
arrives dans le COUrs de Sa vie , four emf$dfe"f ^ndant 
long-terns d’exdtute* ce dessein j Cfe ayant 

gofit£ le repos et la tranquillity, il lui fat perhafs de teumer 
de nouveau scs p ensues vers cet oh jet desesWsirs. ties pa- 
roles dq J’auteur pejrrnettent de croire avec quelque proha- 
inlitd, que ce ne fat qu’apr&s avoir eld rdlabli par Amurat III 



( ) 

dan^fa^mterde ses anc&lres , qu il commen^a atravaiWdr 
itsQnpuyrage. .Plus loin , i| averlit le lecteur, .dans sa pre- 
face* qu’il choisit prdferablement pour Fobjet de son livre 
Fbistoire des differentes dynasties qui ont regne dans le 
Kurdistan , comme nnc parUe de cette science, qu au- 
cun des auteurs qui ont ecrit dans ce genre, n’a pas encore 
traitee dans toutc son etendue' etaveeie ddveloppement 
n^cessake. Quant an style deFauteur, il tient un juste milieu 
entre Fextr&me s^cheresse^ des historiens arabes et la trop 
grande abundance de la plupart de cent des Persans. <2e 
n’est commencement des livres et des cbapitres dont 
se compose son ouvrage , qu’il sepermet quelquefoisFusage 
de ces ornemens du style, et de ces fleurs de la rbetorique, 
dont les derniers aiment tant a parsemer leurs ecrils ,* par- 
tout ailleqrs son rdpt simple et naturel se rapproche beai|- 
coup de celui de Mirtbond. K’oqvrage .entier est divisd en 
trois parties principales , savoir : a , Fintroduetion ; b , les 
quatre livtes , et c , la conclusion* Tdici le coiStenulit P& di- 
vision de Cos parties , (Faprksle memeordre queTauleura 
dans sa preface. vv. 4 ; 

AnUrntroditction On y traite' .d^^Forigine <J$s 

. Kurde.s., d&Ipuw jnc?uj-s 

■ , Ufrqjpyfi f rUfcmM , jt >-Hmh 

I. 'LiMt prvm’er.^I)ffi n #i8terei$es dynasties 


et dans Je Djezira ( S^i j^So j Ij J ). — Chap. II. Be ia dy- 
aaslie ^JQpteyer qt 

sopgjdft ^pin d^ la dynagjtie Hasn,tapa{h. 


le. pouvoir gouverain , et dont les historieris font mentidn 
avec d’autres dynasties royales. Ce livre cst divise cn cibq 

cHajitires. f"'. ' ; ' - '^'wA 4 , 11 -.,. 

Chapitre premier . — -De la dynastic qui a regrie a Diarfrckr 
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■Ctiap. lH. De la dynastie de Fa^levpgih ( ) y nominee 

allurement la grande dynastiede Lor ( v ^j J).— Chap, iv. 

1 ^ /“av. v T'VKib f r , 7 , 

D& la pe&&dynasU& de Lor jPj^Ghapt ^Des 

sultans d’^Egypte et de Syri^^ CbnnUs sdus le no&’cummun. 
idbs Ayovhite$ { w^J t j! ) % *. . <v . 

II. XzVm second . — Des princes du? Kurdistan , qui ^ sans 
s’attribuer l’autorite souveraine , usaient quelquefois du; 
droit de frapper des monnaies en leur nom, et d&fairepro- 
elamer ce derniervdans la Khotba^ ou pri&re solennelle du 
^endiredi. Ge livre est divise, ainsi xpi$ le * precedent, encinq 



is princes ^ArdeUm 

dp . ‘-ifc ©£s grinfces Ilakdnem ( apgelle 

autrement : les princes de Beschenhou IjdJLsy—Ctiafi. in. 
Des princes SAmadia ( j,, nommds J^s 

fences d&Behndinan ^ 

&&J)jezira, connm som le nom de»v«« . . * » .1 /l j . Ge cha~ 
pitre se subdivise en trois sections. * — Premiere section 
(**xi). Des princes de Bjezird ( ). — ll e Sect. Des . 

emirs d;e Kourkil ( )* ? — IW Sect. Des bftaiirs AeFeinek 

Ghdpitre'v. Des princes dc Hasn-Kifa (li^Cwow), 
comras encore' sons le nom des princes de Menkan 

III. Liore troisieme. Ce livre donne des reiiseigq^pi^ns 
,W fa^j^ripces et ^mir|dq K^rdistaj^ f ^ j|p diyile e» 
trois parties.' ' r . r * ’**’ * ’ 

Premiere pchiie *—^. Ell e esfcodpoisde de neuf ehapitres . 
^Ghaptiri Des de TcASmds^zek 

~ .( ). Ge chapitre sentient trois “ sectioiirsi- — 



( ) 

. Des ,£mir$ id e , Msdjftfkpi 

n R .Seet. Des princes de Teprfk 1H“ &«£, Des 

(Smirs de Spkman ( ^yu?).— Chap* U. dg.J&rr, 

eras. Ce chapitre , de m^m^^ug lepree£dent>i 

renferme trois ^sections. —- Premiere section^ Des princes 
d '4ktf ( H c '$?*/. Des princes d^ JP^t ) ? tt~ 

in e &<?/. Des &pirs de pjertr^ ipu^ef 

princes de Sasoun ( ) f cowms dans Ja s^ite spuis le 
nom , des princes de Khabeou {jjf*- )» — Qhap : . iy. j£)gs 
princes de Khaizan Ijjp* ), compos/ de tfois sections. — t 
Premiere section. Des princes de Khaiwn . *— n e Des 
dmirs de Iftekes ( ). — ill 6 Sect. Des emirs HA sb aired 

)* Chap. v . j Des princes de Ke/is 
Chap. yu fifes fotfirs de $cfiira>ari , divi&d 
—Premiere section . Des emirs de, Kafrau^f ) (|).^—ii e ^4 

ie nkijp^s sous lesyeux lernanuscrit de k BtblibtKequ^flu ftoT; 
makje.ine rappelle fo^ieB, qi^ ^ ce chapitre^ 
relative aux souverains du Schirwan, traite des princes infideles, c’e§t~ 
p6rSan*dl rcligioh f£gmWit-dans tc‘pays‘avsmt Mii- ‘ 

sulxna^s* Je prQis qak.a a. pFis ie^rn^t^a^ pour untooife de pay$ , fctoUgt 
qull'n^est qu’un pi Uriel dp ipfidble. Lcs ancieps souverains du 
Sclnrwan, conn us dansdes auteurs orijentaux sous letitrede Schirwan- 

insure dans lc dernier numdro deson Wagasin asiatique , C i, p. 262, 
one courte notice sur ccs princes , tirec du Tarikh Haidery, man us - 
crit ? persan de le Biblidthiique de Berlin, Celte notice place & la 
M i|* si&dlc lc cdrnmenc^bidnt diei "<ette ‘dynastic : roais I’dcrivain 
perkn a $^,pqd infdrrac^ .car.. P r : g;««b. 1 1 i*e un 
grand nombre dc prinpes pli|^ anctf n$ , et <f n i, <# o$>0 Jti nt: ; j usqu aux 
premiers khalifts. , 'N* du R. 



Des Smmr A'Erii^an ( )* — lH e Sect, Des emirs de 

)<T4* thap^tiJtihs emirs de Zerki ( * 
rcHii|>osd d^ ' <plilti% sectidfligi — Premiere section : ties Vmir s 





Dies dmirs de Tarhil ( JUawji*). —Chap. vi. Des emirs de 


Souweid ( Chap. ix. Des <$mirs Suleimaniens 

(‘^U4w j. Ce chapitre est divise en deuxsections, 
— * Premiere section. Des- £mirs die Kcileb et &e Betriian 
( j 11° Sect. Des dmirs dc Miafarekirt 

( )• — 11 e Pcirtie . Ette est composec dedii cihapitres. 

— Chapitre premier* Des princes de Sfpehran ( )• — 

Chap . II. Des princes de Bahan ( Chap . III. Des 

princes de Mekvi ( ). — £%>♦ iv. Des princes de 

Beradoust (vJUwj ), Ce chapitre reiiferinc d^ix section^. 

— Premiere, section. Des dmirs de Sdutnay U^» }. — 
H e ievfiohi Dei ^mirs de; Tefkour ( jJ>J > — Cfiapl V.D'cs 
princes Mahmoudiens ( ). — Chap., yj. Des dmir& 
Denbeliens ( Vli* Des dmirs de Zdrza Cljjj)- 
—Chap. ViII. Des dmirs de d J Oustoufi ( ^ }*).-— C’Atfp.ix. 
Des dmirs de Taseni ( ^4?^ )f^Chap.^I)^ 

Kdthm Part Elle contient J’Mstoire dfcs e'kxifrs 


(l ‘ ,,, i _ - / .J , , 4 ., v , , , . 

(i) ^ »om est ma] ecrit* i] s^agit de la villa d 'fiaAqkh 

situiSe a® Word d’Anwd , «i qtai fUtfon^-tenM paf-tinc branch 

de la Camille kurde des Merouanitk's. (N. du R. ) ’ 
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du Kurdistan , qui ont regnd dans la Perse sousle nam 
d'emirs de Kouran ( Elle : est compos^e de quatre 

chapitres. — Chapitre premier.— Des emirs de Siah~Mtin~ 
sour( . — Chap . ii.Des emirs de Tchekeni(^jS^). 
— Chap. m. Des dmirs de Zenkene (alSoj ). — Chap . IV. Des 
dmirs de Pazouki ( ). 

IV. Livre quatrieme. Des dmirs et princes de Bedlis 
( ), dont Fauteur lui-m&mp tire son origmeu Ce livre 

contient la Preface , les quatre Divisions , et Y Addition h la 

preface, oti il est traitd du premier fondateur de la ville et 
de la forteresse de Bedlis , aussi Lien que des motifs de sa 
fondation. — Premiere division (j-kw). De Forigine des prin- 
ces de Bedlis 7 et de leur arrive e dans cette ville. = n e DiV. 
De la famille des Rouzeki h et ^ Forigine 

de cette denomination. — m e Dip. De la gloire et de la cd~ 
lebrite des princes de Bedlis et de ce que plusieurs des an- 
cient souverains ddrivent d’cux leur origine. Elle est divisee 
en quatre ■ cfi^itires. — Chapitre premier. De Malek Scheref* 
— Chap.li. De Hadji Scheref Ibn Ziad-eddin. — Chap. ill. De 
Fditiir Schems-eddin Ilctdji Scheref.— Chap. IV. De Fdxnir 
Ibrahim Ibn dmir Schems-eddin. —tv e Div. L’auteur f raK 
conte quelle fat la cause qui fit prendre a ces princes la 
souverainetd de Bedlis* Elle contient quatre subdivisions, — 
Premiere subdivision (te*j).De la, dissension qUi s’dleva entre 
Emir Scheref et Emir Ibrahim <— II c Subdiv., U emir ■ Sclmrtf 
dte la principaute de Bedlisa 1’dmir Ibrahiro^XlK ^^* 
Scheref prend la forteresse de Bedlis aux Per saps* ~ 
iv e Subdip.De Eemir Schems-eddin Ibn Scheref. —Li’addilion 
( ). Des dvencmens qui sont arrives a Fauteur de ce 



I 
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livredepuis sa naissance jusqu'a rauude io©5 del’hdgiri.— 
k Copcltisfon*^ c» ! ^ultKarfs de la dyiiastie d’Os*^ 
mani^et desyois d’fcaa atd^Touran^ leur3 r €pptenagorainf 

« . #826* •/ ; . 

v . ..^ WoiKOW. 


Stir in pretendue cage de ferde Bayazid //. 


ire 


lea. sources* de 

ottomane (excepte la vieilte histoire A.cA aschik Pacha, 
que je ne poss&de pas et qui ue se trouve dans aucune 
biblioth^que d T Europey ^xcepte celle du Vatican) > 
poorohtenirle resultatde la v&ritd fcttt tr&dtpfe 
cagede ferdans laquelle Timour devrait avoir pro- 
mene Bayasddf jWaisdcrit, dans mon histoire de 
Tempire pttomau (dor^t le premier, vpjanje est sous 
presse), que cette pretendue cage deafer p^etait autre, 
cbpap.quune li^tidre grillee, compete 
^u?^^}j|s4^Ep5 ; 4^jfepo^ea,aii des p^ing§§,g^de^ 
an wmib&'&k Jiqu#a m tGoialein’sivni^ 4*airt#e? fondement 
que dandle double ;smshdti naiot Kafe$ r \&apie\; signifie 
bien u»e cage*, niais aussl des appartetnen^ gfciJle$> des 
fetiamPs et dOs princes^ eemiho eeitx 

qfili out 4te a Constantinople. * •’* • •’* " 1 

Apr 4s avoir cherche iiuitilcnient rinslofic $Aa~ 
chikpmfmzade , depuis vingt ans et plus • dans tons 
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fe-MAVehfe eiteoll^ges da levant, j’ai et4 s f&Tt';a^ea- 
blernent stirprts cle la renbpntrera la bibfeflibque du 
Vaticari^ |>i#ini les maniuscr its- turcs qui vfenir^tit du 
fetid de la' “veiiie Christine 5 (portant le n° Jo) , ‘et 1 d’y 
trouver, da&s’le passage qtti stilt en Original et en 
traduction^ la^ confirmation enti^re de ce que j’avais 
ecrit dans mOn liistolre bttotnanei d'apr^s des sources 


moinsanciennes , moins au^tbentiques moips posi- 
tives terns d^autrtes extrWifs de cfe ma- 


^anscrit j^ipikrx ppur servil:ja ^o^ 'travail ^usforicpfe, 
et par la g^nealogie que l’^uteur donne de ses parens 
•ait commencement de son dtrvrage y. farappris seute- 
ament qup, cette bistoire NAacliik pacha zade, citee 
pa^ plusieurs bisloriens, et m&me par Saad-eddm, 
n’estpas rbbvrage ^AdcMJt fpdctia iitystique 

ttitbcrbieteplus synpien,) m#is qu’blle est de spa arkibre 
petit-fils. Celui-ci vivant encore sous Ifayazidll^ rap- 
port eJe fd^dbli ^ litibrogriHfe 4’apres 

t%*pjy^ o^§jrp qui ®cqtjU 4uu v^enx pom- 
inandant de fii’ousse, de la boncbe dnquei rbistorien 
Veifait /leS&cft* Vbidr fes 

^riert dom^e fei-nidme mi r sa p prsonn e : jMoi , 1 e^paqvr e 
dervicbe dtimed Adchikl fils du cbeikb Ycdvya > fils du 
•feb^lkb Sdiilmnafi \ fiWdtf^bftbarfidfe. grab d titiwA&ofyik 
fils de Moukhlis pacha , fils de Baba Elias , 
disciple de Seid Aboil lfeda« # t v CiV; , 4 ,? -u^YmmU 
~ -On ae tromperaitjEort en..mJyaEt 
,ppnaipta ; it deux pachas parmi se$ anc6tre§ j, jurnom 
* dvpmhan*G&%i$\ qufp^titxid 

celui de Sultan a des cbeikbs eta des saints par leura 
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divots admiraleiirs. Ainsi Aachik Pacha e i Moiikhlis 
Pacha efcaient sealeiiiei|t derviches tout comrae 
SahaiiEmir, Sultan WelidyMollaKhountyar ctAaehik 
Pacha zade % c , est-a-*dll’6 Parijifere-petit^is d’AachiJc 
Pacba, detyiche f p^i^e n sqia atoll 40*1 bisa£eul, 
son histoire d’nne manure qui EessecnUe 
assez a cellq de nos chx'oniques de moines. 

. ■ A’ \ a ' ; _ * . 

eXCia- j\ fjy, ■ , 

-fh^jkpk.'A?’. *!)$• 

\S^i *&j ^ f- y)U 

4 ■ . a ; , : ' • . * • 

fV" ^ ijMI 

Vjtj^ w4 i ^5 / (jluj <2»&& 

J- • ‘ *• . ’ A ’ \ ■- , ■ ' , - . , f ,*» ' 1 ( . 

JpJjtflk- tS&A ■ JA- 

djt \jj * u jJiS' /IjJ' 

AXwU? ^UJL £i) ^ v^oL* 

si*' ^ {£ uf*[ wS^J 

<JL*j\£±. j) jxij Jpjf'j. -jJftjjld' *&b*jj£ 

■'■?“■-- ’ : : / '•■■■ , ; ; •* ^'ias£!. 

Manuscrit de la Vaticanc , pag. 167 efc 168. 

(t) ignore cc quo c’est qac a m °i ns qpc? Ve motnesoit 

m (dkwrinde ) de son temps; ce qai^manque effective- 
meal p&utr completer le sennet poucmulre la construeilon exacted 


f 


(3 a*) 

Question : Dis-moi, derviche, stir quelle autorite 
tu rapportes ce fait > puiscjue tu rie Ves point trouve 
k eette guerre. 

r^ponse. 

II y avail unNa'ib (prbfet judiciaire) cle Brousse 
quT avail <etb kiittefois soldk, c*e$t-a-dire delagardedu 
snlthan Bayazid . II se trouvait atrprds diasaltlia^ Ibr^s^ 
quil flit fail prisotiiiier et af sondeces. Ce p^vf e ci 
(hauteur) liii demanda : Comment Timouf garda-t-il 
lb kban Bayazid? li me dit : Daiis urie litibre (grillee) 
Semblable h une cage, portbe par deux cbevaux. Lors- 
qu on etkit eft marche, Titftour etait pr£cbde par cette 
litiSre, et lorkqtfon faisait halfre, on mettait la lltibre 
devanlkk fente, Le vieux Nkil^ tpxi virkiLdi^l^^dfe 
sulthan Mohammed I, recut de ce sultban ht place de 
commandant de Ik forteresse &j4nta$ia;l&b * ffat& sa 
vifeiileisike/ ;il fut trkilsfeM pkf le v sitjtban Moifrad II 
'oft ' j’enlendis de 

"4 j-'ii ..*• '•* .•/.HVfji..’?; -■■• 4 . .» ; 4 ’■ 

•/ ii-i Wrti tu.' \ M'i&wtmm"---'' 
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Note sur le Cours inferieur du Dzang bo ou de la 
gran de riviff'% \Tu bet ( i ) . 


* ' ri 'i*l ; «. >? J /-'V ;■ ■ ’ ;; 1 

Le Ztetfrcg 602/(2) ou J Yftrou Dzangbo Tchpu grend 
sou ^gi^ejarest deia l^aute cbaine neigeuse .appelee 
ou tixfeetin Gangdi$-ri h et Sailasa p^r 

ig$fs 

sud* Lcs carles ik' ]’empire : «hinois c.o^p^es- par 


lq$ [jwwtfWMfSS , a P oM ng * ;?*: pu|*]i§ m ^ gpile ,p$r$ 
QnbfcUlf * t ^e.jcetto paiitio . d^ 

£fa angthorf $L 4e qu el cdte v : ^ , diwge, 
ap^‘$? ^Yoii* quUt4;|c Tub^t , Qu y mnarque 1a aifme inr 

ip^yes aggers 

^ j#<p^ Q^p^m^gb^ , $$ 9 %; e K^rM^f& 
tchou. Le celebre d’Anville, dont les inspirations 

Iieurpui^A^t prepare tant de veri tables decouvertes, 
e o mb inant les positions de F Inde, du Tubet et de la 
Chine, conjectura que le Dzang bo, a pres avoir tra- 
verse un espace de pays qiFon pent ^valuer a plus de 
3oq lieues de France, ne pouvait 6tre que la riviere 


(1) M. KJaproth vie tit de publier, dans le a* nuxncro du Magasin 
Asiatitjue , un interessant me'moire sur ce point curie ux de la gee- 
^grapbie de PAsie orientale. 

(a) Kos cartes k nommcnt Tsanpou 'ct Saupou. 
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ffiAva, donf %ii ne connaissaifc h cette epOque' Ja 
partie inferieure 5 il se crut done en droit de |oindte 
ces deux rivieres, et d’enlaire un seul fleuve qui il a 
figure dans sh carte de FAsie. 

M. Kennel tracant, en i^GS le cours de Bdrram- 
pouter, fut extr^inerment su^pris de troureV Cette ri- 
viere plus large que le Gange, avanit ’ srdiiFe&^fe f<&iisle 
Bengale. II a|pr!t aussi qu’elle Venait de Test, tandis 
qtn^ toutes les informations prCcedentes la rep'resen- 
Laieiit comme tenant du nord. Il recut aWsi des reu- 
se iguemeits 6 sti r *le : cours general de ce fleuve 
cent inilleS anglais de' Fendroit 6u les cartes \te Du- 
liklde aVaient laisse 1 eDzang Sd.Une carle m aiius crite 
dti coursdfe la" riviere cTAva oil de V Ifbaity tt\ Spprit 
itjue ce Retire ^faf t'na¥?g^l>le depuis lc Turman, pro- 
'vltice de la" Glrinei II se '6rbt done en droit’ de prendre 
ce dernier pottr* le Not, et de fo&dre le 

Dzaiiig bo aix^urt'dhpotttey^ Vks fails alll^dts 1 *par 
-MV‘ Eennel^e " trouVentf^en % ifet 1 *&*£<& f r ioi'a-js'' 1 

ceitx; qui ju^u^lb^s avaient copic d’Anvillcpdur fe 
cotir s iriferi Mi^hft)ziing b o } adopferentia conjecture 
du geograplie anglais, et joignirelit cette rivilFd au 

BurrarHpokfr:^ v! ** ; ‘p 

t&i&br&s «^ > ekt^i>|*llWt^6fcblre tous les rensei- 
gtfetteris^ttlB Fbti% rdlinis siccle sur le cours 

inf6rieur des qftatre grandes rivieres dti ^TuLetl En 
ekafeinant eii i 8i5 , & c&rte de 

Fempire cliinois/ dressee par d’autres missidimaf^es , 
par drdrd de Fetnpereur Khlan loung, il y ? l9diiv* a 
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aux endrpits oi\ ces qnatre rivieres quittentle Tubet 
Jes notices snivantes , en mandchou , quilui donn£~ 
veptla gleine connaissatice v de la direction qu’elles 
suivent dans leur cours ulterieur. On j lit an 
Dzcg^gho « Ce fleuve passe par le pays deJLokabadja 
V (on fflqhba), de la horde des 3VI oun, coule an sud- 
» est, entre dans le Yunnan, pr£s de I’ancienne ville 
» de Young tcheou , et y devient le Pin lang hiang 
» ( fottvo de Taree de Linde). » >—5 A la sortie du 
Moun tchou , on trouve ces mots : « Cette rivi&re 


» coule vers lesud-est, et se rcunit, dans lepaysde 
)> Lohabadja , de la horde des Moun au Yarou 
t> Dzang bon. » -^.Au Gakbo Dzang bo tchou , on 
lit : a Cette riviere passe par le pays de Lohdbadja, 
r> de la horde dcs Moun > coule vers lc sud-est, entre 

)> ? d^ \o Yun mn, Y Br ^ e nor ^ ^qesjt,- pr^s 
^ than 

t* ' — An Tchot deng tchou y on 
G; ? Ce,tte re se r£upit 
» ^n h QaTdbo Dzang bou^ dans le pays do L6kahadja> 
» horde des Mmn % v Les descriptions chinoi $e $ 

la possession 4^. ,M* fLlapypfJi.copsta^nt 

T » ^ . C »« 4 ' ' 




Le Dzang bo recoit done dans le pays 4e fflokba 9 


mvwisBWrfvPifn km 

$4&WW! 6 A , ;Wff%! %&?> 

os ,kmh 

touches ^am lq.golfe de fe conjecture 
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de d’Anvilte se trouvai t tr&s-pr &s de la verite # 
grand homme ignefait seulemeUt que le Dzangho 
traversait la pointe la plus orientale de la Chine 5 mafe 
il avait trds'bien devine l’identit^ de cette riviere 
avec celle d*Ava> , ‘ _ ^ 

En mke terns que M% Klaproth faisaii sa decOu- 
verte a Loudres , plusieurs officiers anglais employes 
a la imeSUre de 1 ’ Assam reCurent ^information posi- 
tive que le Burrampouter , ou Leliit , avait son ori- 
gins an sud de la haute chaine de glaciers , qui bortie 
le Tubet au midi , et qu il sortait du lac Brahma 
hhound } forme par plusieurs rivieres et torrens des 
monts des Michmy . Ce bassiu est circularire, et sitUe 
sur le flanc d’une montagne au-desspuS de la region 
des neigesj au-dela* les monts s’eldvent a une hau|eiu‘ 
prodigieuse et il est impossible de les ti'averser. Ee 
Brahma hhound etait, dans des terns plus tranquil les , 
un lieu de p&erinage tres -frequenter encore k pre- 
sent , tons les Hindous le ven^rent a cause de sa sainr 
tetie. Ees decouvertes de MM. Bur itoii et Neufiilfa 
demon Irentrexactitude des cartes 
noises dont M, Kl. s’est servi pour 4 ctaircir ce qui 
concern e le cours des quatre rivieres du Tubet , aprds 
leur softie de ce pays. On a done actuellemetft la 
certitude que^eBurrampquter n’est pas, comme on, Je 
croyait, Ja partie inferieure du Dzang bo du TqSet* 
M, Klaproth vient de pubtter UU' memoire etpndu 
sur est ohjet, dans le second cahier de son Magasin 
astatique, supplemen t necessaire %pjpwnaidsiatique. 
Il est accompagne d'une belle carte , qui conlient le 
Tome Fill. ao 
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pire ji 


>fe^Ckki e/howsfeiii t e sup d ei ©ar 



Relation de la bataille de P ctrna (i) , eoctraite dps 
anfiales de V empire ottoman de Saad - uddin-ef- 
fendiy el tradulte du turc* par M. Garcin.. de Tassy. 



Lk victorieux sultan Mourad^ apy&s avoir vaincu 
sc 9 ennemis pleins d’artificej apr&s avbir don no la 
paix efcla trarujuillite a ax provinces ottomanesycon— 
put, dans son esprit eel a ire par Fi aspiration divine ? f 
le dessein de renoncer aux affaires des * 
ne pins ^oecupjer s qtt% servin Le (|c 



er 


les sotreis dn tr&ne bontre les douceurs ! de la vie pri- 
vee> et de ne travailler desonnais qu’a se rendre 
digue du bonheur eternel. Occupe de cette pensee , 
Ji la eonfia son ministry Khalil pacha ; cVDepuis 

<- t-J/ -\ ' v i r . . ../ % .. - *; 


r - 7 j *• q : "*r/*r T: /" %\U’ 

(i) Ce morceau r , la prise de Constantinople et les* ventures ilc Gcm 
qui" suivronfe,* f&fti parlie des extraits des historians turcs, que j\u 
fjo4mk a M. IVlich&ud pour la, q«atri|«aq d$ m^-^s^ir%pdes 

Ooisades. En placards depuis trois ans, ils n 7 attenderit plms pour &tre 
yqis au jour, gue 1’instant o& la sombre politique permettra h Tinge- 
nieiixet savant araddmicien, d*aec<?l^r %c bcl outrage, 

que la- rtpuhlique deslettres reclame, aveoimpatience, ;s,*v* - 7 - ' : 
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» long-terns, iui clifc-il , le pied continuellenieh t d^tts 
1’ytrieiy Tepee toujoui's hors du fourrcau^ je nfai 
» ces's£ d’agir pour le bien de fc religion $ il est terns 
v que je quitte Fempjre , et que -faille dans laretraite 
» rn entretenir avec le T out-dPuissant. Oni , je sills 
« jj^sola de consacrer au repentir les instans qui me 
rf’resienJfcy et de poser mes pieds sur Te coussin dn 
»* repos, ■, - f " y( rv J .V' .ih.'-’:, * • < 

» Qirabje ; a 5 faire de 1 a couronne, du lr 6 ne> de 
» mes armies? je ne veuk plus songer qu’& 1 aver mes 
» feutes dans Ifes larmes de la compunction $ je veux 
a aller finir ma vie au sein de la tranquillity 5 14, je 
» lirai sans cesse le Goran 5 la ? sans cesse, je louerai 
*> FEterncl. ? . > * - ■ 

« Je veux eloigner ma main. de ce royaume peris^ 
y> sable, et seiner dans le champ de mpn emur te grain 

» de lVmour de Dieu.^a^^t &3b £jp Je 

y> veux 4tre assidu . 4 la cour sublime de Fimmuable 

” - 1 ? 
» tente de rae$ deairs r 

a Que moni aiiguste heritier Malibtnet prentie ma 
» place 5 que son regne soit gloriouxet fortune f que, 
» pendant sa dttree, il n’y ait point de riialheureux, 
» que Ton n’entende aucuo sftupir* » ; ' 4 ^ ^ ^ 

1 Khalil pacha elflesf 'prirretpata 

■>t ft*' t i ? i . \t -U j y '■«&,. I. ; 

. .,L-. : ”d ; 7., 

(1) Allusion a I’tisage tics parlies 1 pomades^ .^0^ enleventUurs 
tenths loWqa’ils quktent un endrait pM^VJler ch#cfcf dVntrci-pte^* 
rages, tt ‘*0*^. 1 :t "* * " ' •" 
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s’opposiirent en vain a la determination de Mourad $ 
iJ persista dans son dessein> placa son fils sur le trcme, 
else tetira a Magn4$ie. Ceci arrive en 847 (i4 4^)* 

, Les princes voisins ayant appris Fabdication de 

dans leur esprit meebant 
squiffy d’une haine inveteree , dans leur eoeur hypo- 
crite blesse de Fepine de Fenvie, que la retraite du 
sultan ne provenait que d’un derangement clans son 
cerveau , et form&rent le pro jet d’attaquer tous en- 
semble Fempire ottoman. Le chef de cette troupe 
impie , Caraman- Oglou , ^crivit a Finfid&Ie de Hon- 
^ |Laid^lap Hongrie )•, en. ces terrnes : 
* Mourad a perdu Ira raison 5 et il consume sa vie dans 
y> les plaisirs avec des compagnons de debauche. Un 
» jeune enfant Fa remptape dans le gouvernement de 
» FEtat, faible plante, qu’il est bien facile de dera- 
» ciner. II n’a point vu le jour du combat, Il n a point 
» conduit son coursier sur le champ de bataiile, (Test 
» le moment de nous unir et d’attaquer ce monafque 
x> inexperimente $ car, si nous attendons que Faur6ole 
» de son honheur ait repandu au loin des rayons ecla- 
» tans, cest en vain que nous chercberons une occa- 
» sion semblable. » 

Ces nonvelles ridiculesayant circqje parmi les mal- 
heureux cbr^tiens ,, cep^ci enyoy&rept de tpus ^M? 
des lettres, firewt des efforts reunis, etrassembUrent 
en peu de terns one forte arm6e. Elle se composait de 
Hongrois , d’Aliemands , de Bosniens d’Albahais 
de Moldaves^l jab de Valaques, de Francs 
et cFautres chretieus. - 
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Le despoteLaz-Oglou, roi de Servie, se miti 1%- 
vantrgarde; quatre-vingt mille soldats infid^les* re* 

V etus de cuirasses de fer, le sulvaient ; lem % $ cOhortes 
audacieuses, semblables a la mer noire, se dirig&rent 
vers les con trees musulmanes $ ils pass&rent par Bel- 
grade, alterant a Nicopolis, xavag&rent tout le pays, 
et se retirerent. Lo gouverneur de Nicopolis, Moham- 
med-bey, fils de Firouz-bey., Saisit un moment fayp- 
rable, et, avec une troupe de braves, atta<|^rar- 
ri&re-garde, qu’il mit en deroute, et fit phisieurs 
prisouniers, qu’il envoya les mains liees a la cour du 
sultan (i). 

Le desir de Finfortune roi de Hongrie 4tait de pas- 
ser par Varna, de se rendre ensuite a Constantinople, 
pour y epouser la fille die Tempereur grec, et put? dul- 
ler a Andrinople. Dans cette intention, il se.dmgea 
du cot6 de Varna^Les gouverneurs des fronti^res 
appris la rcJKhe de cette arm£e innombrable, 
en edvoydrent de suite; la nouvelle ila cour otto mane* 
iiessages ininistres , apWs cdiicfert^ ^niemble , 
instruisivent le jeune souverain e^ie les vdS infidSliBs 
s'etaient tous leves centre Fempfre ottoman, et It*i 
firefrt Sentir qtn^ dans cette cir Constance, la presence 
du victorieux Mour ad itsLit- iiecessaire . Avec I’aUtOri- 
satxOn de ! Fadolesceiit monarque, ils Scrivit^iiif' a 

Mourad une lettre 1 , |>ar ^k^ueille lls ltii 

. r ,A •' ■ r " ' f ■ '■ ’■ ■"< ■ - ,*■ . - *- 

(i) A cette ^pocjue , les es claves claicnt en si grand nombre ; quo 
Saad— cddin assure que I’on pouvait avoir une fort belle fille pour unet 
pa&e de botlcs. Mtjy j> 
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4os f jd’liontirer 

l’^m44 d# -4^ fcr$un4^ l-epoiiclit 

r ^f affaires do. monde, il ne^mivort 

&; dwi die^ddklfc. J^e^ visiiismte 

iU eerivirentde nouveau cntottte 
*$e gran d ’pri ue e § < qge ^iiesdfitei^ts de Feiriptefc 
-4 c&ui 7 , il etait oblige, 1 on conscience 

l ¥e&fir it i&tir t&ie tfejSMsei* f fe&neini y <jti£ 
^Millieiife il cdnnaissaifj Ie grand precepte de la Joi 
l 9itf#f&fene ; (lelxfi 4 §e combattre 
etart done indispensable qudl quitlat Ians ditfereij si 
retraite , s’il lie voulait point cjue 1’islamismc eprouval 
Oil ^chtfi. Cette left re et an t^ par venue au religieux 

prm'rie, Mourad efut devoir y obtemperer : suici de 

4r ' ,, , > '* '. J.wv : dh jilt F t? lL 

ses gehs et dun coi^>s de ca valerie, il vint en toutp 

bate ail bold dela mer 5 mais ay ant trbuvq Ie detrojlt 

--r :'*5J‘ti \;V *Xx}\tyVJ i*. ' t • ' 1 • ' •* 1 ' ' : L^ 

de jGat^i^oli nqcup4 parsoixant^inq gal£rqs 

Irapques f il s$ ^r|g^^ j!; 4clair4 p^r Jdnsp>^tron4i vin% 
vfm Akche-H£s$£p\ <Jep£ndant, ? D;eu ayaipit faitewf- 
,?iaj[fy$ a Khalil pa^ba Je dps^in qu’il aVa^t sUggeria 


*mwp&r 

gne ! d>peb^>upe >,mm \lmP$ v <sfc?w4fc flir 

Je.riyage^qpi $ft y o a«wr 

Ie fortune monafque T : Il-fit en m4me teOas placer <Les 
canons pour proteger son passage , et envoya des vais- 
seaux pour Ie transporter, lui et ceux qui le suivaient. 
Com&reles injures que la piHiden ce av&ft dtciees 6 talent 
secondeesjiar J[a predestination, ^ 
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Moutad frliiicliit 1 le -d^trcri: fc kbits 



BientWt'lilouracl 'et ' fcfaiiorhet fire nt dans Ya ’plaipe 
d^Andrmojde la jo Action de leursTdeux armies f seik* 
BldilieV a deux inets/et le zephyr de" la’^vidtoire vini 
agfll^l’efe^dard fife Iff . 4 >£w &kh’ t 

hey avait faits prisonniers arriverent aupr earfle *Moo* 
racl,. Ge glorifeux prihfce, mtisfaifc/ consider ri ce sucfC^s 
commo On* bamauguie $. let adressa i l’Efeaihel de; sfirefc 


actions s dd*gr£tce. Pnisr , laissantson fils ? la suit air Ma4 
hQ^et | a-Aodtinople ihse mit a dd t^te des troiipes/ 
r jdd& dn second; do .d’&tre* qui nlojus inspire flout 
1$ bi&n A &*&&&*&*&& idfmda^t 
le$ mecreans, / j • V : • . w : - ^ -*» 

Sur oes bntrefaites les chretiens > aussi vils que la 


pdussd&re , j * ay ant passe par la V ala chib/ 

etaiidt* ariSves a : fes Ottomans ies y atteii 

giii^ent, At les deux armees se mirent en presence? 

« Afi friktih, le rdiilemeht du tambour de la gherre 
* fi t eft t eiidr e , et rein j>li t , de f orient a F Occident, 


» se 


re. » 


t X' ; | * # fi 

Bientofc le chaftip de bataille fui chirr ert de corps 
safiS Itltes , de tetes separles dfe leurs corps $ et une 
(ole de braves ? entratftes par des torrens de saiig, 
fdtfdht precipites dans la valleb de la moi l. 

Corame les troupes infideles etaient inndmbrables , 
Farmee ottoman e plia , et Carajeh-Bey, ^gler^bey 
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d'An^ol^ ayaut y le decouragemeBt se saisit 

des miistilmans, et ils tourn&rent le visage vers la 
foite; TJn nppbr^B de laches, eii^rEftnes par la 
9raii?te j<jte la, m<yr§, s’eloigaerejat du c^amp. de ba- 
tai|l| wee tant d$ precipitation qu’emce jp^r, selon, 
le iemoiguage de Mevlana Edris, ils vinrent de la 
plaine de Dobrigeh, lieu du combat s jusqu’a 

la riviere de Gomtchi, qui est k trois joiirnees 

de cbembiY, ? • \ 5 :■ ' • • J ' . ** • 

•'-Meurad-si^^eiit^i^ ©fficiers de sa coiir, et 
des beys mftris par l’&ge ? resta dans le lieu du coin- 
- bat. Le venerable monarque vit fuir ceux d’entye ses 
capitain es stir la bravoxtre dfesquels it avait le plus' 
compte j mais 2i n’eu demeura pas moins Verme et* 
mebranlable corame une montagne, au milieu de la 
deroute de son armee, et adressant ses ferventes prifi- 
ves a la cour de celui qui seul pent satisfaire &o$be- 
soins ; « O Dieu, secria-l-il > daigne, ep faveur de 
w> tes seryiteurs* qui travaillent sans cesse pour la 
» gloire de la rejigion, de tes guerriers qui, pour la 
» *°h y se resignent ala mort ^ ep fayeur du prince des 
w prophetes (Mahomet), de la plus excellente des 
h creatures 5 daigne, dis-je, ne pas permettrg que 
» les legipns de la foi soient foulees aux pif ds, gar 
» Farmee de FerreurpraHie tes seryiteurs, et verifie 
# aujourd’bui cette sentence qu’on lit dans ta parole : 

» Je me fais un devoir <£ recorder la victoire aux 

(i) Coran fsuratc XXX f versefc 46 ; edition de Hinckelmann. 
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» Ah ! nelaisse point triompher riifipie roi de Hon* 
» grid , liYre-le plut6t eii proie au poigriard de la 
» vengeance, et que lea fiddles separeht t£te de 
» son corps ! Arrete le siicces passager des mecreans 5 
)) iren verse le drapeau de l’irreligioh i et que les mu- 
» suluians file solent pas httmili6apar uae defalte.;... . 
» tu es raon seul refiage et ma serie ^p^pn^ev vr 

Mourad en larmes n’eut pas plus t6t adressAcette 
pri&re a la cour du Createury pour lui deniatiddr son 
secours et sa grace , que le Tres-Haut daigna $e 
rendre a ses vceux. * 

En ce moment le roi dc Hongrie, pousse par le 
vent de rorgueil et de lavaine gloire , et d’apres le 
conseil ddankjO ( Huniade) y se preeipita vers le lien 
oft comhattalt 1 Motirad , esp^rant rnettre en deroute 
le pen de musulmans qni etaient encore sOtis les ar- 
mes. Dirig& par une bravoure tOute humaine , une 
epee nue dans sa faible ihainy;il : se detackadu gros 
dddarmifed^ et sVvanca vdrs Id glorieox mouarque* Le 
prince d&bonnaire support a tfveb p&tiCnce la bravade 
de ce rnauditj etse cdnfiant^ala- ^rar souveraitt des 
hommes, il s’entoura de ses gexi&y Com me Ja lune du 
halo, et dit a ses guerriei-S j 'revetus^de Ik lrvree de 
la vlctoire : ct Lorsque cet insense; comme uri sanglier 
» percd d’une lleche meurtri&re 

» milieu de n Cus ^ 6uvrefc4$t :nn ;L passagO^W^Ii^^ 
» pestle’ dans * vCs rangs 9 et m^ssacrez-le sans qfetiA n 
Cepeiidant^ danS sa foil* ‘ * ader 

Hongrie pottssa son coursier vers Tetendard impe- 
rial. En cet instant , Tordrc de Mourad fujt execute 





■( hi ) 

leprs pljialaftges a ee,cUien 
)#i 4U 8$ iW|te .nj^ri- 
iabi#s*|iri? j 

ijfette puT-^^mei^. Ani itranfche Jja tite ,. et 
*f|. lyiuatS&.JW^^rqSej 

g*0.’i-iQV> ^(letcoinh- 
ble de se$, fa.v.eprSf. :Quaat r aux ijdKH’trfnes, iqui: ayaifcitt 
suiyi. Ipur jnselise sou verain, semblables i .des.bStes 
ii|afe 4 forit*fs^ailJie >de cltasseuvsy Us-.>peri« 
i*n**o&k B«*«4s*4r*wSte»;J.:> m J-* '•.:■•■'-■« 

Bientot |a victoire, semblable a ujae jeuae fianfceey 
is®a< yftfe i^§^%v4Abae iuentoaf JWtdiepse bux 



w&voris vaincu se&enneruis. » J1 ordoUnd.^nsuite qpe 
]’on ubtauJjQiit d’unsef&qqe; la t4t%4«,j5w 
grie,. sbiflft’ftw 1?.; fmn&MeV&X’ 

uiaerealjs^ ;:•• BttfJ* Onn >vjfp 

,1C«^Didw»ta tambour. 4e la.i y iptgm,, jl#& 

ibusulttKins , pE^fid^i de ^}’e,J(fO(iai'cl dft /tH&ippbfe* 
p®uss&'unt lem*s ceussicps. contre lep, chi'^tjeos.- Ce& 
mjs^ablesl, *ayaut ; agej3igji» sufcb&^t d’uaeJaaee ikj-fc&fceji 

sea^ki'&my qmM §4. 4«bsw4^«f 

*n* ii»»N*s»3f« : dq re^-piulce sCW&gfy e% 

i& fsimw\ i'«Mo)fs ivtoBM §#* . 

* »eftdp34wi^w4 uu^&rjiyvque dtisae^g^^dfj^e^ 
ftlfeiutai jfcyeligidn^ fi^ e n ft p . » 

WysfpKirdUib’uptidn ias giaemerp 4® P’^PWPH 

rebt plus qiifc le chemiii tie ;la fuile,IJ’uu autre ebtq^ 


. CiM 3 

lyfc mnsuknans qui , s^JLalent .eloigpe?; , dQ,;]$ 
<ayanltvu sbrilleiVide Aoiftilesif pa|nrpe!j;dpre<?S /Je^nsetir 
gnesi vict#'ie«sest de FwdajjaisJpflq winrppt iWsil^? 
pa4 * ^t i'ejoignu'eiit , Wgarde iinpsifded II? fjopdii^pt 
Lous sur les chi’etietis,dpnt l«k,foi|e,e- s’^vanpuit a leui 1 
attaqpie iropJtiseM^/f^ati^jdeiSiS^ttife^us^an^.cl^Je 

»«6-r? uh hth\ 

f;I/arPaeedes infid^les> ^y^n-tiie^ rnisteeu, 
■lfeIb«g|eRgi»ep ^^Qftdrpfteliay 

aniwt, jUSqu’^ia; X^ubed^,infid^fr>iM pepd%A deux 

jfOiirs e,t deux fruits >, J1 (it ©scJayes,' ,j^<r*4 ,qu ( abrep^a 
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1 es royaumes du jnonde, il fit venir en sa presence les 
officiers qui avaient fui ho,nteusemeht , et ordonna 
que les uns fussent punis de mort, et que les autres*, 
converts dev£teniens de femmes, fussent ignomimen- 
senient conduits par tout le camp. Les prudens minis- 
tres se prOstenferent (se frotferent le visage 

pfeddutrone, ornement du monde,et sup- 
plferent le sultan de ne point troubler, par des cha- 
timens, la joie d’un si beau jour. Le monarque de- 
bonnairequine clierclxait que Foccasion de pardonnei^ 
se rfcndit facilement aux vceux de ses visirs. II se con- 
tenta seulement de priver de leurs charges les plus 
cGttpables. V - 11 ' 

Cependant la fete du malbeureux roi de Hongrie 
fut mise dans du miel, pour qu'on put la conserve^ 
et envoyee a Brousse. La, on F6ta du vase ou elle 
&fait , on la lava , on la posa au haul d’une pique , et 
oh la promena dans la ville , au milieu de grandes 
demonstrations de joie. 

La cour ottomane fit savoir aux differens princes 
musulmans la nouvelle de cette victoire, et leur 
envoya en nfeme terns, pour leur donner une.idee de 
sa puissance , des esclaves chretiens rev£tus de cui- 
rasses, pieds et mains lies : Azeb-bey en conduisit 
entr’autres vingt-cinq au sultan du Caire. Les Egyp- 
tiens, au corps fluet ayant vu les formes 

athletiques de ces infid&les, concurentune haute idee 
dela bravoure des Ottomans, et partoUt on entendait 
ees paroles : « C’est Dieu lui-nfeme qui favorise ce 
» people. » 
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Le grand Mourad, apr&s avoir paye au Tr^s-Haut 
le tril>ut de sa reconnaissance, revint, plein de bon- 
beui* et de gloire &sa capitale Andrinople. 

Cette victoire, qui porta la joie dans le cceur des 
fiddles, eat lieu leg de rejeb 848 (22 octobre 1 444 ) 


NOUVELLES. 


SOCIETE ASIATIQUE. 


Seance Au 2j ami 1826. 

S. A. R. Mgr. eeDuc d’Okleans preside la seance. 

Une lettre du secretaire de la Societe Royale Asiatique 
de Londres accompagne renvoi de laa e partie du 1 ec volume 
des Transactions de cette Societe, et offre a la Societe Asiati- 
que 1 ’ expression des sentimens dont les raembres de la So- 
ci&e de Londres sont animus a Tdgard de eelle de Paris. 

M. Klaproth, ecrit a la Socidtd, en Iui adressant le pre- 
mier exemplaire d ? une carte sur laquelle est trac6 le cours 
du Barrampoutev ou Yarou-dzangbo-tchou , d’apres ses re- 
chercbes particuiieres. 

M. Abel-Rimusat , secretaire dela Societe , lit le rapport 
snr les travaux du Conseil, pendant les derniers mois de 
Fannde i 8 a 5 , etles trois premiers mois de 1826. 

Un membre ; au nom de M.le baron Degdrando , comma 
rapporteur de la Commission des fonds , lit un rapport sur 
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les recettcs etles ddpenses de la Society pendant Famiee 
deraiere. • j ; 

M. Saint-Martin , Fun des deux censcurs nommes dans 
la derniere stance generate , On sf n mom et au nom de Son 
eollbgue ML Base , lit un rapport sur Tela t de la comptabi- 
lite de la Socidte , et annonce i’mtention de soumettre an 
Conseil , dans sa plus procliaine stance,, quelques observa-< 
lions sur le meme sujet. 

Les personnes dont les noms suivent sont prdsentdes et 
agrees comme membres de la Societe. 

M. Duhafon , professeur de belles-lettres a l’Ecoie royale 
de Saint-Cyr. . 

M. Towsow (Louis-Robert) , de Berlin. 

M. G. de Treuenthal, professeur de langue et delittera- 
ture allemande , a VEcole royale de Saint-Cyr. 

M. Yiguier fils. 

On depose sur le bureau des exemplaires de divert ou- 
vrages ordonn^s par le conseil ; sanfok : , rf ,j 

x° UEssai sur le Pali , par MM, Burnouf et Lassen ; 
t vol. in~8° ; 

2 ° Les sept premieres feuilles de Tddition de Sac onto la , 
par M. Chezy , in~4° ; 

3* Le Supplement h la Grammqire japonaise , par MM. G. 
de Humboldt et Landresse $ in-8°; ^ 

4° Les Vocabulaires georgien-fran$ah et frcpigais^dor- 
gim , redigespar M. Klaproth ; quinze fettles in~$°; 

5° Latroisieme partie du Mencius,* text® cbinois et tra- 
duction latme , par M. Stanislas Julian*. ; 

M. de Sacy lit un DJscours siivVutt It te de Vehicle de la 
poesie Arale. ” ' 
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:M. Langlois lit des fragments d’uu Essai mr la literature 
samsknite: v : 

(L’heure avanct?e n f a jias permis d’entendi'e le$ morceaus: 
qui ayaient etd annonces par MMjStanislas Julien et E. Co- 
quebert de Mcmtbret, et qui devaient offrir , Vm y une 
Nouveile , traduite du chioois ,et l 1 autre , quelque® pxtraits 
des ProUgombnes historiques d’Ibn KlialdOun). 

Les membres de la Societd soht invitds a ddposer dans 
lurue les votes pour le renouyellement du bureau et de la 
serie sortante des membres du conseil. On procede ensuite 
au depowillemeut du scrutiyn Le ddpouillement qffre pour 
resultat les nominations suivantes : * 

President du Conseil , M. le baron Silyestre de Sacy. 

Ficc-p reddens , M. le comte de Lasteyrie , M. le coni to 
d’Hauterive. 

Secretalre-adj o in t et Bibliothecaire , M* E» Burnouf. 

Tresorier , M. Wurtz, 

. Commissaires des funds , MM. le baron Degerando 7 
Quillet ? Wurtz f 

Membres du Conseil, MM. le comte Lanjuinais , Hase ? 
le baron de Humboldt , Klaproth , le baron Pasquier , 
Champollion jeune, le due deBauzan , Raoul-Rochelte , 
Eyries. /*/ ■ * 

Censeurs, MM. Saint-Martin, A* Jaubert, 

. Seance du 3 Mai. 

lies personnes dont les noms suivent out dtd prdsentees 
et aclmises comme membres de la Societe. 

MM. Berghaus, professeur a Beriin. 

Le baron de Bock , conservateur des forels au Mans. 

Hoffman « , professeur a Stuttgart. 



( 320 ) 

Oil arrete que la distribution du Journal sera dorena- 
vant faile sur une feerille oft Ton constatera la remise de 
chaque cahier au domicile des membres. 

M. de Led use annoncela publication d’une Dissertation 
sur la langue basque. 

tin anonyme en consideration de Fimportance des ou- 
vrages dont Fimpressioo a 6te ordonnee par le Conseil , et 
notamment de Fedition de Sacontala , envoie une somme de 
5o francs pour y contribuer. 

M. Duponceau e'critde Philadelphie en adressant les Rap- 
ports de la Societe des missions americaines etablies a 
Boston , avec Fessai d'un alphabet appliqud a la transcrip- 
tion de quelques idiomes de FAmdrique septentrionale. 

M. Saint-Martin communique quelques observations re- 
latives k^la comptabilite de la Society. Ces observations sont 
renvoyees a Fexamen de la Commission des fond&, a la- 
qnelle s’adjoindront les censeurs qui ont exerce leursfonc- 
tions dans la derniere seance gdndrale* 

Le mfonemembre rappelle que la Commission du Journal 
est maintenant incomplete et demande qu’elle soit renou- 
vel^e, Le Conseil y procedera dans sa prochaine stance* 

M. Lagrange lit le commencement de sa traduction de 
Fouvragehistorique par Tabary, faite sur la version persane. 


4 — 16 mars 1826, de Saint— Petersbourg. 

L 1 edition de 1’histoire genealogique des Tartares, d’Aboulgazi, est 
enfin terrainee. JElle va 6 tre raise en circulation. 

— La bibliotheque du Roi vient de sWicbir d’un fort beau, ma- 
muerit de ce m&ne outrage. C’est un in- 4 0 de 20 o pages environ, 
copie k Kazan. 

y On a fait dcpuis pen plusieurs aulres acquisitions d’ouvrages 
orientaux pour le cabinet des raanuscrits de la Bibliotheque du Roi. 
On doit distinguer parra i eux les parties qui raaoquaient danslagi;ande 
HistoireUniverselle de Mirkkond c^rt persan. Un Dictionnaire Univer- 
sel , japonais et chinois. Un recueil coraplet des lois de la Ge'orgie, 
compile par ordrc du roi Yakhtank. G’est un beau manuserit in-f* de 
5oo pages environ. Les traductions armeniennes dc plusieurs ouvrages 
du pbilosophe juif Philon, qui n’exislent plus en grec, Un recueil des 
potfsies de Nerses Klaietsi, le plus illustre des po&t\s arme'nie-ns. Une 
Bistoire de PArme'nie en vers , composee au siccle par Vahram 
autre po&te fort estirm;. 1 1 
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De Vutilite deV etude de la Poesie arabe (1) , par 
3 P. le baron SHvestre de Sacy % 


Le celebre Reiske , celui de tous les orientalistes 
de l’Europe qui a le mieux connu les poetes arabes, 
en commencant la preface qu’il a mise a la tete de 
son edition de la Moallaka de Tarafa, a cru neces- 
saire de justifier 011 d’excuser le clioix qu’il ayait fait 
de ce poeme, pour dormer au public un inoyen d’ap- 
precier les succes qu’il avait obtenus, sous la direc- 
tion du celebre Schultens^ dans Fetude de la langue 
arabe. II ne se dissimule pas les objections auxquelles 
sa determination pourra donner lieu. Les uns deman- 
deront a quoi peut servir la connaissance de la poesie 
arabe, et quel fruit il en doit revenir a la Societe, 
pour F amelioration des esprits ou raugmentation des 
jouissances de la vie, D’autres se plaindront de Fobs- 
curite qui couvre les pensces, et du travail qu’il en 


(1) Ce morceau a ctelu dans la seance generale de la Societe Asia- 
tlque. 

Tome V III 2 1 
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co Ate pour en obtenir Fintelligence, Quelques horrt~ 
me s *Tan go&t difficile reprocheront a la poesie orien- 
tale ses hyperboles, et envelop permit dans une meme 
condamnation, sans distinction de terns et de lieux, 
tous les pontes de FOrient. Pourquoi, diront cFau- 
ires, mus par un sentiment d’amitie et portant un 
veritable intei^t k hauteur, pourquoi, puisque vous 
vouliez pnblier quelquc chose qui pht concilier a. vos 
etudes favorites Festime publique, n’avoirpas clioisi 
plutot nn morceau historique? En lisant Fhistoire des 
evenemens qui se sont passes dans une autre partio 
du monde , en apprenant a connaitre les lieux et les 
tems qui en ont ete temoins, les savans conviendraient 
peut-etre de Futilite de ces etudes et de leur impor- 
tance. Par un choix contraire, lie peut-il pas arriver 
que vous les decreditiez, an lieu de leur concilier 
quelque faveur? J’avoue, dit Reiske, que ceux-ci 
me paraissent avoir raison, et je n’ai pas attenduleur 
objection pour £tre moi~meme de cette opinion; ct 
en effet, la poesie arabe offre-t-elle quelques cliarmes 
comme celJe des Grecs et des Latins? Les Arabes ne 
connaissent pas la fiction, qui est Fessence de la poe- 
sie : ils ne savent pas conduireune fable, par d’inge- 
nieux detours, a un denouement heureux : la poesie 
epique leur est inconnue , et ils n’ignorent pas moins 
la comedie et la tragedie. Mon goAt d’ailleurs m’a 
toujours porte vers Fhistoiue; mais, lorsque j’ai concu 
l’idee de publier cet opuscule > je manquais totale- 
ment des connaissances necessaires pour aborder 
un sujet historique ; et, au moment ou feerisceci, 
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lliistoire de l’orient, dont je commence a entrevoir 
Fetendue, se presente a mes yeux comme un ocean 
immense, et auxflots duquel je n’ose me confier. 

Onsei'ait tente de se demander si c’esttout debon 
que Reiske a enonce une opinion si defavorable a la 
poesie arabe, et pour peu qu’on prenne la peine de 
lire encore une page on deux de Cette m£me preface , 
on se trouve affermi dans ce doute 5 car, tout bien 
considere, le censeur de la poesie ai’abe la trouve en~ 
coi’e ruoins deraisomiable que celle des Grecs 5 et , 
dans son humeur atrabilaire, il n’epargne pas meme 
le divin Horn ere , dont il resterait, suivantlui, bien 
peu de clioses, si on retrancbait de ses poemes tot 
teediosa, garrula, rhapsodicct , frigida, stupida , stultciy 
exsecrabilia. Ges blasphemes litteraires que je n’ai 
pas ose traduire , ne sont pourtant qu’une sorte de 
plaisanterie, et Reiske en revient a un principe plus 
raisoimable 5 c’est qu'il ne faut ni rejeter ce que rad- 
miration de plusieurs siecles a consacre, ni louev ce 
qui est evidemment reprehensible, et que, lorsqu’on 
veut tirer des tenebres de l’oubli les ouvrages d’une 
nation, les etudier et en faire son profit, requite 
veut qu’en les jugeant on prenne en consideration 
les lieux etles terns qui les out produits, le caractere, 
le genie et les mcenrs du peuple auquel ils appar- 
tiennent, 

J'ai cite les reproches que Reiske faisait a la poesie 
arabe, preferablement a ceux que (Tautres litterateurs 
lui out adresses a une epoquc plus recente, parce 
que bien pen d’orienlalistes peuvent prononcer comme 
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lui en connaissance de cause sur un sujet qu’il avait 
approfondi, tandis que les autres , pour la plupart, 
1’ont a peine effleure. Du reste, je lie serai , je crois, 
dementi par personne si j’avance qu’autant Reiske 
fait autorite quand il s'agit d’eruditi on, autant il est 
recusable en matidre de goiut. S’il fallait dormer une 
preuve de l’une et de Fautre assertion, je nen cber^ 
clierais point d’autre que sa traduction du poeme de 
Tarafa et le commentaire quil y a joint. 

Mais puisqueles questions que se faisait a lui-m£me 
ce savant orientaliste sur le merite de la poesie des 
Arabes , et sur le fruit qu on pent retirer de l’etude 
des monumens du genie poetique de cette nation, ne 
paraissent point encore definitivement decidees, il 
me sera peut-etre permis de reclamer aujourd’liui 
quelques instans rattention de cette assemblee, pour 
fa ire voir que cette etude n’est pas si ingrate et si 
infruciueuse que le pensent ses detracteurs, et que 
loin qu’on ait trop fait’ a cet egard, on a a peine ou~ 
vert la carriere , et on ne saurait assez encourager 
les efforts des hommes qui se devouent a cette bran- 
die importante de la litterature orientals. Mais, avant 
d’entrer dans mon sujet, je dois avertir que, pour le 
concentrer davantage, je ne parlerai que de la poesie 
des Arabes, et je ne me permettrai aucune citation. 

Quand je parle des fruits qtdon peut retirer de 
Tetude de la poesie arabe, je suppose d’abord qu’on 
nexigera pas d’elle plus que de la poesie grecqiie et 
latine; et, en second lieu, je n’entends parler que 
des compositions vraiment poetiques , et non des trai- 
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tes de graramaire , des dictionnaires, des elemens da 
medecine, de theologie, de jurisprudence, d’astro^ 
nomie, etc*, ecrits en vers, dont la poesie ne con- 
sis te que dans Fassujetissement a une certain e mesure 
et ala rime, et qui d’ailleurs ne sont pas plus des 
po&tnes que Jes vers techniques de Despaut&re , ou 
les racxnes grecques de Port-Royal. II pourrait £tre 
utile de publier quelques-uns de ces livres, comme 
F Aljiyya d’Ebn-Malec, ]e Molhat-alirab de Hariri , 
mais ce s.erait seulement sous le point de vue de la 
doctrine. 

Parmi les motifs qui recommandent Tetude de la 
poesie arabe, les uns sont generaux et peuvent s’ap- 
pliquer a la litterature de tons les peuples; les autres 
sont speciaux et tires de circonstances propres a la 
nation arabe. Les premiers peuvent tous $e reduire a 
cetle seule observation , que pour bien connaitre une 
langue, lorsqu’on ne se propose pas pour unique but, 
dans cette etude, de la faire servir aux besoins ordi- 
naires de la vie, il faut l’embrasser dans toute son 
etendue 5 ce qui ne veut pas dire qu’Jl faut posseder 
tous les termes techniques des arts et des sciences 
dont l’usage, meme pour la langue qu’on a parlee 
d&s Tenfance, est concentre dans le cercle elfoit 
des liommes qui se livrent a ces etudes specialesy 
mais qui, reduit & son veritable sens, signifie qu’il 
ne faut etre etranger a aucune des formes du 
discours, a aucune des expressions employees par 
les bons ecrivains, prosateurs ou poetes, qui com- 
posent la litterature de cette langue. Oserait-on en 
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effet se flatter cle bien posseder la langue grecque, 
si on navait In ui Hom£re, ni Sophocle, ni Es~ 
clxylc , ni Pindare? Et serait-on regarde comtne 
savant dans la langne commune & la litteraturc de 
toute ritalie, si on ne pouvait entendre Pctrarque, 
Le Tasse on l’Arioste? Plus, chez une nation, la langue 
po clique cliff&re clu langage des prosateurs, plus le- 
tude de la poesie esfc indispensable a quiconque aspire 
A acquerir une connaissance parfaite de la langue , et 
on ne saurait nier que, sous ce point de vue, la these 
general e que nous soutenons nait une application 
toute particuliere a la langue arabe. Mais , si nous 
quittons ces considerations generates pour descendre 
anx motifs parliculiers qui rendent necessaire letude 
de la poesie arabe, nous serous bientofc convaincus 
cles avantag^s inappreciables de ceLte etude. Gbser- 
vons d’aberd que, pour Ies terns anterieurs a Maho- 
met et raeme au deuxieme siecle de lliegire, il 
n’existe aucun monument historique qui puisse nous 
instruire de ce qu elait la civilisation des Arabes, de 
leurs opinions, de leurs prejuges, de leurs moeurs, 
de leur legislation, de leur politique, enfln dehetat 
de la societe parmi eux, consideree sous tous les points 
de vue, que les poesies qui nous sont restees de ces 
terns anciens, les proverbes, et les traditions plus ou 
moins alterees que nous ont conservees les premiers 
commentateurs de 1’ Alcoran , et les grammairiens qui 
ont consacre leurs efforts a Implication de ces anti- 
ques poesies, ou a la recherche de Foidgine des pro- 
verbes. Sur tous les points obscurs de Tantiquitc, 
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c’est pres quo ioujours a des fragments de poesic qu’ils 
ont recours, pourprouver la veriie des usages on des 
opinions qu’ils attribuent aux Arabes idolatres , ance- 
Ires des musulmans. Et si celui qui aime a remonter 
a Torigme des peuples et a retracer l’histoire et les 
progres de leur civilisation, eprouve ici^ un regret, 
c’est que ces anciens mouumens de la literature des 
Arabes, ces debris d’une culture plus avancee qu’on 
ne le pense communement, ne nous soient pas par- 
venus en plus grand nombre. En effet, peut-on lire 
avec un peu de reflexion quelques-uns de ces poemes 
antiques ou le syst&me complique de la gramnlaire 
arabe est observe avec plus de rigueur encore que 
dans F Alcoran, ou toutes les regies d’une p.rosodie 
eminemment artificielle sont suivies avec une scru- 
puleuse exactitude, sans demeurer convaincu que 
long-terns avant le fondatcur de fislamisme, et dans 
la presqu’ile de TArabie, et parrai les tribus nom- 
breuses qui couvraient les plaines de la Mesopotainie, 
et a la cour des rois de Hiraet de Gassan, il y avait 
eu de ces genies qui inaprinient leur caractere a leur 
si^cle, et deviennent la regie des ages qui les suivent? 
Ce sont sans doute desliommes de ce genre qui avaient 
irrevocablement fixe les lois dulangage, et dicte a la 
poesie arabe le code qui devait la regir, et qui , a pres 
iant de siecles, la regit encore aujourd’bui, et a sou- 
mis a son influence les Persans et les Turcs? Voulez- 
vous connaitre a fond la vie de Tliommc etonnant 
qui, peut-elre sans avoir -eu d’abord d ’autre dcsscin 
que d’epurcr la religion de son pays et dc delruirc le 
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polytlieisme, se vit entralne, par la force des circons- 
tances, k fonder un gouvernement theocratique qui 
devait changer la face d’une grande partie de l’Asie, 
de i’Afrique et de l’Europe ? Vous rencontrerez a cha- 
que page de nombreux morceaux de poesie , qui se- 
ront autani d’enigmes pour vous, si vous ne vous etes 
de bonne heure familiarise avec les figures hardies et 
les expressions particulxeres qui earacterisent le lan- 
gage poetique. Quel monument plus important de la 
litterature arabe que ce recueil-qui, sous le titre rao- 
deste de Kitah-alagani, ou livre des Chansons , con- 
lient ime erudition immense, et pourrait suffire a lui 
seul pour composer le tableau de la culture des Ara- 
bes avant I’islamisme, et pendant la plus glorieuse 
epoque de Tempire des KhaJifes I Mais quel est 
rhomme qui, s’etant borne par systdme a lire de se- 
ches chroniques ou de froids annalistes, oserait ha~ 
sarder de risqtier sa fragile barque sur cet ocean 
immense? Mais que dis-je? Dans ces annales meme 
souvent si decbarnees, il est bien rare que les ecri-* 
vains de l’orient ne se plaisent pas a citer des frag- 
mens plus ou moins longs de poesie, qui servent, ou 
d’autorites aux faits, ou d’ornemens au style, on de 
delassemeni aux lecteurs : a moins qu’on ne veuille 
les supprimer, ou, ce qui ne vaut gu&re mieux, les 
denaiurer complement, comme ils le sont dans Te- 
dition de 1’abreviateur de Tabari, il faudra encore 
se resoudre a acquerir quel que connaissance du style 
propre a la poesie arabe. Ce que j’ai dit du Kitab - 
alagani pourrait s’appliquer avec autant de raison au 
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recueil des proverbes arabes de Mei’dani qui attend 
encore un editeur, aux vies des liommes illustres 
d’Ebn-Khilcan, et a bien d’autres ouvrages dont on 
ne saurait cont ester la liaute importance. 

J ? ai paxde jusqu’ici comme si la poesie arabe ne 
meritait pas par elle-meme de devcnir Tobjet dune 
etude speciale j et on a pu croire que , passant con- 
damnation sur les defauts qu’on lui a repi^oches, je 
me box'nais a demander grace pour elle, en faveur 
des services qu’elle peut rendre a la science histori- 
que. Je suis bien eloigne de penser ainsi, etpourvu 
qu’on m’accorde que , tout autre interet a part, un 
liomme de gotit peut encore , sans risquer de compro- 
nxettresa reputation, et sans s’exposer aux sarcasmes 
chine pliilosoplxie dedaigneuse et morose, consacrer 
d’honorables travaux a se penetrer des beautes des 
poetes dela Grece et de Rome, et a en faciliter l’etude 
auxautres, je dirai hai’diment que la poesie ai'abe 
n’a pas moins de droits a exercer les talens de ceux 
qui ont clxoisi, pour se rendre utiles et honorer leur 
siecle, la carri&re de la literature orientate. Je n’e- 
tablis point ici de comparaison entre les pontes de 
TArabie et ceux de rEui'ope payenne. Je n’examine 
point si des questions de mytliologie, oula discussion 
des traditions souvent contradictoires qui concernent 
les terns lieroiques , donnent a la poesie grecque un 
grand avantage sur des poetes d’une imagination av- 
dente, qui n’ont eu a peindre que les gi'ands effets de la 
nature , les passions de I’lioninie 5 on les interets de 
la vie pastorale, et les rivalites de leurs tribus. II me 
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suffil qifiei comme la jc trouve un. exerdce utile 
pour Fintelligence, cle nobles conceptions qui eleven! 
Tame , des impressions vivcs qui remuent fortemcnt 
Fimagination , des expressions vraies qui mettent ma 
sensibilite en harmonic avec celle du poete : et qui 
pourrait refuser ces gramles qualites a beaucoup de 
poetes arabes , s’il a lu seulement Fouvrage si remar- 
quable et pourtant incomplet du cel&bre W. Jones, 
ou s’il s’est familiarise, meme dans une traduction, 
avec ces po&mes cel&bres composes an tcms du fon~ 
dateur de Fislamisme , on pen dannees avant cette 
epoque , oi respirent ious les grands sentiments du 
caract&re noble et fier de l’Arabe independant, et ou 
ces males beautes, puisees clans la nature, lie sont 
pas altcrces par le melange de pensees plus fines que 
solides, d’ornemens plus iugenienx que vimis, de- 
pressions plus recherchees que naturelles, qui, dans 
destems plus rapproches de nous, out en partie de- 
nature le caractere propre de la poesie arabe? Je 
craindrais clabuser de Fatteution que Foil veut bien 
uFaccorder, si j’allongeais ce discours par des cita- 
tions, lorsque chaciin pent s’assurer dc la verite de 
ce que je dis, en jetant les yeux sur les potaies 
nommes Moallakas , qui tons ont ete publics avec des 
traductions , ou sur ceux de Schanfara , de NaLcga , 
d’Ascha, de Caab , qui tons, avec des caract6rcs par- 
ticuliers, respirent le m4me genie po clique, la meme 
elevation dc sentimens, et attachent par des tableaux 
empriuites a une nature, tauldt rude et severe, tan- 
tot mute et agrcable, ou par la peinturc des vcrlus 
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ou des passions qui ? dans *ces enfans dii desert, se 
inonirent sans les deguisemens d’une modeslie de 
convention cu d’une fausse pudeur. Et au milieu de 
ces scenes d’une imagination vive et sans contrainte , 
souvcnt des sentences morales viennent, par leur 
profonde sagesse et leur expression concise et impo- 
sante, frapper d’un trait de lumiere inattendu Tame 
cmue de Tauditeur ? et lui remettre sous les yeux les 
grandes verites ecvites par le createur lui-meme dans 
le coeur des etres intelligens, ou empreintes dans 
toute l’ordonnance de Funivers. 

Ce que je dis ici des plus anciens monumens de la 
poesie arabc, est vrai aussi de plusieurs des poetes 
qui, dans les siecles suivans, ont. pris pour modeles 
3es chefs-d’oeuvre immortels de Fantiquite.,* etlere- 
cueil connu sous le nom de ffamasa en fournit une 
foule d’exemples. Chez beaucoup d’autres poetes , il 
est vrai, et meme chez les plus celebres, tels quo 
Motenabbi, Abon’lala, Ebn-Doreid, Tograi*, Bou- 
siri, Omar, fils de Faredh, les defauts dont je par- 
lais, il riy a qu’un instant 9 alt^rent tantot plus, tan- 
tot moms, le caractere de la poesie arabe. Mais en 
avouant cette verite, faut-il mecounaltre une foule de 
beautcs reelles ? Et depuis quand est-on autorise a 
condamner a Fouhli tons les poetes qui sont restes 
inferieurs a Homere et a Vii'gile., ou tons les orateurs 
qui n’ont pu aiteindre a la rcnommee de Demosthenes 
ctdeCiceron? 

Il faut pourtant Favoucr, quiconque ne lira les 
compositions des poetes les plus celebres de FArabie 
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que dans des traductions latipes ou franchises, sera 
bien loin de ponvoir les appreder a leur juste valeur. 
S’il est si difficile de faire passer les beautes poe- 
tiques d’Homere, d’Escliyle, de Sopbocle, de Vir-r 
gile, d’Horace, de Catulle, de Sliakespear, de Dante, 
duTasse, du Camoens, dans nne des langues de FEu- 
rope etrangeres a la patrie de ces grands pontes, quoi- 
que toutes- nos. litteratures modernes soient formees 
sur le modele de celles de la Gr&ce et de Tancienne 
Italie 3 quoique la mytbologie d’Hom&re et de Virgile 
ait passe toute entiere dans notice langage poetique 3 
quoique, enfin, nne meme masse d’idees communes a 
tous les peuples modernes de FEurope , et une civi- 
lisation a peu pr£$ egale les reunissent toutes 7 pour 
ainsi dire, en une seule nation, quelles difficultes ne 
doit point opposer aux efforts du traducteur le plus 
babile, une poesie n< 5 e sous un climat et au milieu 
d’une nature dont nous ne nous faisons qiume idee 
imparfaite 3 une poesie qui emprunte ses coxnparai- 
sons dune multitude d’objets dont Feloignement nous 
derobe les formes et les traits caracteristiqucs; une 
poesie, enfin, qui s’alimente d’opinions, deprejuges, 
de croyances, de supei'stitions, dont nous ne pouvons 
acquerir la connaissance que par des etudes longues 
et penibles? Certes, lorsque ces interpr&tes de la na- 
ture me diront la violence de 1’amour, les fureurs de 
la jalousie, la soif ou le plaisir de la vengeance, les 
Iionorables sacrifices de la generosite et de Famitie, 
la passion de la gloire, Fenthousiasme de la verlu, 
la sublinxite de la resignation aux decrels du del, les 
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plaislrs seducteurs cFune vie molle et voluptueuse* 
on Fheroisirre qui se roidit contre les 1 coups du sort, 
et envisage d’un ceil sec la mort elle-meme, leurs 
paroles re tenth? out au fond de mon ame, et Fimper- 
feCtion meme d’une traduction nuira peu a Fimpres- 
sion que leur genie a voulu me communiques. Mais 
en sera-t-il de meme, quand le poete me peindra ou 
ces solitudes eternelles que le vent du desert sillonne 
dans tous les sens, ou rien ne guide le voyageur, et 
ou la seif qui le devore est redoublee , au plus fort de 
la clialeur, par Fillusion dune Vapeur qu’il poursuit 
toujours sans jamais pouvoir Fatteindre ; ou le spec- 
tacle de ces nuages amonceles que Fhabitant d’une 
plaine aride, que n’entrecoupe aucune colline, suit 
avec un regard inquiet dans Petendue du del, de ces 
foudres qui nourrissent et qUelquefois trompent son 
espoir, de ces torrens d’eaux que le ciel verse avec 
abondance dans des contrees trop eloignees ou babi- 
tees par une tribu rivale, tandis que ses troupeaux 
perissent de soif et de cbaleur sur une terre desse- 
cliee , et ne participent point au rafraicbissement 
qu’une constellation propice prodigue k d’autres re- 
gions? Partagerai-je le vif interet quiFanime, quand 
il me decrit toutes les beautes ou tous les signes de 
vigueur et de force de la monture que la Providence 
semble avoir formee expres pour Fbabitant des de- 
serts, ou quand, pour niinteresser aux alarmes etaux 
souffrances d’mie tendre gazelle, intimidee par la vue 
des chasseurs et par la voix de leurs chiens, Landis 
qu’elle cherche dans le fond des vallees ou sur la cime 
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des montagnes, son cher nourrisson qu’une bete fe- 
race a devor6, il me peindra la delicatesse et la flexi- 
bility de sou cou, la langueur et la mollesse de son 
regard, la blancbeur de son poil dont Feclat se fait 
apercevoir au milieu des tenebres de la nuit, le trem- 
blement de ses jambes epuisees de fatigue et d’effroi : 
ou lorsqne, voulant me retracer d’une mani&re plus 
sensible les tourmens que la faim Ini a fait eprouver, 
dans les solitudes ou il a cherclie un asyle contre Tin- 
gratitude et la malignite des Immains , il se compa- 
rera a une troupe de loups affames, et occupera long- 
terns ma pensee du tableau de ces animaux feroces, 
de leur aspect effrayant, de leurs mosurs, de leurs 
courses inutiles, de leur desespoir ou de leur resigna- 
tion? Sans doute, si je me suis rendu maitre de la 
langue du poete, si je puis le suivre sans recourir a 
cJiaque instant a Fassistance d’un commentateur on 
d’un trucbement ; si , par uiie longue etude , j’ai ac- 
quis la faculte de me transporter en esprit dans les 
solitudes ou il a concu ses tableaux, au milieu de la 
nature sauvage quia occnpe ses pinceaux, je pourrai 
partager le plaisir que ses vers faisaient eprouver a ses 
compatriotes, et meler mes applaud issemens a ceux 
deses conteroporai ns 3 mais si, cedant au plaisir que 
j’eprouve, j’essaiede le communiquer a ceux qui m 7 en- 
tourent, et de transplanter ces fleurs etrangeres sur 
les bords de la Seine ou de la Tamise, je devrai me 
resigner a leur voir perdre line partie de leur eclat, 
et a ne fa ire partager que bien impai’faitement mon 
admiration a ceux pour lesquels je me serai soumis a 
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tin travail penible. I! y a long-tems que je Fai (lit (i) ; 
ce qui rend surtout la traduction des poemes arabes 
trcs- difficile^ cest qu’ils consistent presque entiere- 
ment en descriptions , et que ces descriptions se com- 
posent dhme multitude de details qui n'ont point * 
pour les peuples parvenus a un plus haul degre de 
civilisation, Finteret et la verite qu'ils offrent a un 
peuple nomade, habitant des deserts. Celui-ci dont 
Fimagination n’esfc fra p pe c qu e d’un petit nombx*e 
d’objets naturels , en obser^^utes les formes et jus- 
qu’aux moindres circonstances. Pour lui, deuxnuages 
ne se ressemblent pas * Forage du printems differe 
sensiblement de celui de Fete on de Fantomne. Les 
animaux attaches a son service etant toujonrs sous ses 
yeux, il observe toutes les variations de leurs habi- 
tudes, toutes les nuances de leurs inclinations. Cha- 
que allure de son chameau, chaque epoque de la vie 
et de la fecondite de cet animal si utile, a un noin 
parfcienlier ; le soin qu on prend de Fabreuver s’ex- 
prime differernment, suivant le nombre des jours 
pendant lesquels il pent supporter la soif. Pour Y A- 
rabe, chaque mouvement, chaque hennissement de 
son cheval se distingue dhm autre par une expression 
propre. Ila autant de termes divers pour peindre un 
image, un rocher, un torrent, une vailee, une ci~ 
terne, que ces ohjets de la nature peuventse presen- 
ter avec des accidens differens. L’homme aussi ne 


(1) Journal das Saeaus t cahier de mars 1817. 
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s’offre jamais h ses regards sans qu’il Use les affections 
cle son ame dans Fair de son visage , les mouvemens 
desesyeux, Alteration de ses traits, le tremblement 
de ses membres , le gonflement ou Taffaissement de 
ses veines; le fremissement, la contraction ou le re- 
lachement de ses muscles $ 1’elevation 9 Fabaissement 
ou le froncement de ses sourciis 5 robscurcissement 
de son teint, ou 1’epanouissement de son front, le 
resserrement oula dilatation de sesnaiunes, la. paleur 
ou Feclat de ses levre^^pms ces signes exterieurs que 
nous nous dissimulons et que nous nous deguisons re- 
ciproquement, etant plus prononces chez ces bommes 
de la nature, et frappant plus vivement leurs yeux, 
leur langage- aussi est riche en mots qui les expri- 
ment, et fournit a leur poesie des images vraies et 
energiques qui nous paraissent une sovte de carica- 
ture. » 

Si j’ai reussi a faire sentir les causes qui rendent si 
difficiles et toujours imparfaites les traductions des 
plus beaux monumens de la poesie des Arabes , suit-il 
de la qu’il faut renoncer a les traduire, et que les 
hommes assez courageux pour se charger de cette 
tache penible, ne rendent aucun service a la littera- 
ture, et consument en vain un terns et des talens 
qu’ils auraient dit consacrer a des objets plus' graves 
et dun autre genre d’iuteiAt ? de consentirai a le croire 
quand on qsera appliquer cette regie a toutes les lit- 
teratures etrangeres de Fanti quite comme des terns 
modernes, que dis-je? a tous les arts qui ne s’adres- 
sent qu’a Fimagination de Thomoie, ou qui se pro- 
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posent* tie leur procurer des emotions pour arriver 
jusqifa son intelligence et jusqu’a son coeur. 

Je ne dois pas oublier une application utile de la 
poesie arabe 5 je veux dire la lumiere qu’elle jette sur 
une autre poesie, divine dans sa source , et sublime 
comme le ciel d ? ou elle tire son origine, mais humaine 
par sa destination , puisqu’elle est consacree a nous 
instruire, a reformer nos moeurs , a elever nos ames 
vers notre commun auteur 5 a nous inspirer la crainte 
de ses jugemens , la reconnaissance pour ses bienfaits, 
la confiance dans sa bonte paternelle 5 enfin, a triom- 
plier, par de saintes et nobles emotions , des cbarmes 
trompeurs de la volupte, des seduisantes illusions de 
l’orgueil, de tous les efforts combines de l’egarcment 
de Fesprit et deda corruption du cceur. Si l’etude des 
anciennes poesies arabes peut nous aider, comme on 
ne saurait en douter, a penetrer plus profondement 
dans le sanctuaire de la poesie de Fantique Sion 5 si , 
avec leur secours, nous dissipons quelques-unes des 
obscurites qui nous rendaient moms sensibles aux 
sublimes cbants d’Isaie, aux eloquentes douleurs de 
Jeremie, aux energiques et effrayantes peintures d*E- 
x;ecbiel, aux amers gemissemens et a Fexpression vive 
de Finnocence eprouvee de Job, aux accens si varies 
et tou jours si nobles et si touciians de la lyre de 
David, dira-t-on encore qu’il faut regretter les efforts 
qu'on aura consacres a acquerir une coonaissance a 
laquelle on doit de semblables resultats ? 

Toutefois, je Favone, quel que soit le merite in- 
trinseque des poesies arabes, et quelques avantages 
Tome Fill. 22 
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nil on puisse retiree de leur etude, je roe resignerais 
a voir Lous les efforts des amateurs de la literature 
orientale appliques exclusivement ala publication et 
a la traduction desouvrages bistoriques, geograpbi- 
ques et philosopbiques, siycomme on semble le croire, 
nous possedions deja une biblioth^que entiere de 
poetes arabes $ mais il y a ici une bypei'bole qui certes 
ne lecede a aucune de celles de Motenabbi ou d*A- 
bou’lfeda, L’edition seule des annales d’Abou’Jfeda 
surpasse tout ce qui a ete publie jusqu’ici de poesies 
arabes, soit isolement, soit en recueils, et quand on 
voudrait y comprendre les Seances de Hariri, le tout 
ensemble serait loiu d’egaler le volume des oeuvres 
d’Avicenne. Je ne parle point de la traduction com- 
plete de Motenabbi, en langue allemande, que nous 
devons a M. de Hammer, ni de cette portion du ro- 
man d’Antar, que M. Terrick Hamilton a traduite en 
anglais, parce que, pour 1’etude serieuse de la poe- 
sie, les tradiictions ne peuvent etre considerees que 
comma un accessoxre, et que ce sont sui'tout les textes 
et les commentaires arabes qu’il est important de mul- 
tiplier. Ajoutons encore que le recueil des oeuvres 
d’aucun po&te arabe en original n’est sorti jusqu’a ce 
jour des presses europeennes. Sans doute il est plus 
utile de pouvoir compai'er des compositions qui ap- 
partiennent a differens auteurs ou a des siecles divers, 
et nous devons nous applaudir que les premiers ef- 
forts qui ont ete faits en ce genre, aient pris nne telle 
direction j mais certes, ils conuaissent bien peu les 
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besoms de la Literature arabe parrni nous, ceux qui 
s’empressent de nous dire : 

Clciiidite jam rivos , pneri : sat prata biberunt • ■ 

Honneur plutot, honneur a ceux qul promettent a 
la culture des muses de Forient des richesses qui jus- 
quid n’ont point ete mises en circulation. La Societe 
Asiatique s’applaudira sans doute, si elle peut contri- 
buer a procurer a M. Freytag le moyen de nous 
faire iouir du Hamasa d’Abou-Temam ; et, comme 
elle accueillerait une edition de Masoudi, ou des Vies 
des homines illustres d’Ebn-Khilcan , ou du recueil 
de Proverbes de Meidani, elle appellera aussi de 
ses vceux la publication du Diwan de Motenabbi et 
des poesies d’Abou-Nowas, de Bokhtori, d’Ebn-Fe- 
ras, et de tant cl’autres qui ne nous sont connus que 
par des fragmens , mais fragmens ou. respire l’antique 
elevation de la poesie arabe, modifiee diversement 
par une nouvelle civilisation, sous le climat de Bag- 
dad, de FEgypte, la Syrte et de l’Espagne. Pour 
moi , si j’ai pu enflammer Fardeur de cette nouvelle 
generation qui s’elance dans la lice, et par mon exem- 
ple et par les paroles que je lui adresse aujourd’kui, 
je ize croirai pas avoir mal employe le pen de talens 
que la providence a daigne me confier, et j’oserai at- 
tendre quelque reconnaissance de ceux qui me succe- 
deront dans la carri&re que j’ai parcourue. 
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Relation de la Prise de Constantinople par Maho- 
met II; exiraite des Annales de V Empire Ottoman 
de Saad - uddin efendi et traduite du tuj'c par 
M . Gabcin de Tassy (i). 


a La saison des neiges , des glaces et des frimas , 
» efcait passee ; le dotix printems 1’avait suhde, et 
y> avait deja embelli les champs. La rose, semblable 
» a Tagacante beaule ; laissait entrevoir ses charmesj 
» Tamoureux rossignol commencait a faire entendre 
» ses gemissemens. La terre , couverte dun tapis 
» vert, semblait attendre les legions de Feqnitable 
» Mahomet. Bientot les tentes musulmanes s’ele- 
n verent au milieu des pres fleuris 5 les collines efcles 
7) vallees ftirent honorees de la presence des troupes 
77 de la foi. » Le sultan tint conseil et prit de sages 
mesures pour trouver la voie de la reussite dans sa 
nouvelle expedition. 

Les preparatifs necessaires termines, il se rait en 
march e, en implorant le secours de Dieu. Des ca- 
nons , dont chacun aurait pu renverser une forteresse 


(1) On Irouvc d£ja une traduction un pcu abregee de ce morccau , 
faite par Galland , ct revue par M. Ame'dee Jaubert* Ellc a ete place'e 
parmi les pieces justitlcatives qui forment le buitleme Volume de 
V Hisioire de t enisc, par M. Daru de l’Academie fra n 5a is e , p. 192, 
2^ edit. (N. du B.) 
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et abattre des remparts , furent transposes sur leurs 
affiits, et suivirent l’armee victorieuse. 

Le monarque dii monde passa en revue ses nom~ 
breuses legions , oil Ton dislinguait les officiers de 
l’empire , ornemens des rangs $ les visirs , aussi pm- 
dens qu’Assaf (1) , et dont la taille avait la majeste du 
cypres. II fut cliarme de leur bonne tenue, et de l’e- 
clat des pommes dorees de ses bannidres et de ses eten- 
dards , et en rendit graces au createur. II s’adressa en~ 
suite a ces lions terribles, qui se repaissaient de sang, 
a ces tigres farouches, qui ne respiraient que la ven- 
geance , et leur dit, « que 1’ordre exprime dans ces 
)> mots du Coran , combattez pour la vole deDieu (2}, 
* etait un commandement general, auquel ils de- 
w vaient obeir. )> II leur developpa loute Timportance 
des promesses divines qu’on lit dans les versets de ce 
saint livre , qui roulentsur la guerre contre les infi- 
deles 5 il leur fit comprendre ensuite que la reunion 
de la ville de Constantinople aux possessions des uni- 
taires , pourrait seule amener la paix et fortifier la re- 
ligion. II ajouta que le propb&te avait promis , airisi 
que le rapportent des traditions cex v taines, que son 
peuple s’emparerait de cette ville spacieuse, de cette 
place Lien fortifiee , et qu’elle deviendrait le sejour 


(1) Selon les Orientaux , Assaf etait le premier ministre de Salomon. 
Il est celebre cbez eux par sa sagcssc. G’est probabl emeu tie rake don t 
nous avons des cantiques qui sc trouvent dans lc psauticr. 

(1) Sur, V, v. 3 g, edition de HinckcTmann. 
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des musulmans et la residence des unUaires (i)j ef, 
apres avoir Inspire a ses guerriers le gout clu miel du 
martyr il dirigea les renes du coursier de son bon- 
lieur vers Constantinople. 

Conformement aux anciens usages , les ulemas, les 
scheiks et les descendans du prophete, suivirent quel- 
que terns le khosroes victorieux, priant pour le suc- 
c£s de ses armes. Une foule d’esprits purs accompa- 
gnaient ces troupes belliqueuses, des legions du monde 
intelleetuel leur servaient d’avant ~ garde , et les con- 
templatifs Ac-schems-eddin et Ac-bic-dade , mar- 
ebaient auprfes des cobortes de la victoire, pour de- 
mander le secours de PEtre bienfaisant. 

Un matin, pendant que Parmee lumineuse du 
soleil s’avancait, pour s’emparer du chateau des tene- 
bres, Tavant-garde victorieuse du grand scbab aiTiva 
sous les murs de Constantinople. Bientot Parmee im- 
periale^ semblable a une mer sanslimites et a un tor- 
rent impetueux., se prccipita sur ses traces, et vint 
assieger la ville du cote de la terre. 

A la nouvelle du dessein formel de Mahomet, le 
malbeureux empereur grec avait fait tous les prepa- 
ratifs necessaires pour soutenir le siege, et avait ap~ 
portc tous ses soins a faire reparer et fortifier les rem- 


(i) Solat-zadch donne le texte de la tradition : « Certes, Constan- 
» tinople sera prise par une armee exccllente, sous les ordres d’un ge'~ 

» neral excellent. » bs^t ^« oY! aIaJLI, t 

I sjsXi i t 
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pai'ts ; mais comprcnant qu e vouloir s’opposer a ce 
prince, a vis si heureux que Feridoun, a ce lieros, qui. 
avait apprivoise le faucon de la fortune au vol eleve., 

^jy\ ^ JsiL jU iS c’etait imiter le 

faible passereau, qui essaierait de resister a-un puis- 
sant oiseau de proie ; sachant de pltis que le desir 
qu’il avait d’etre indepen daht, 6tait la cause de ses 
debats avec l’empereur musulman, il enyoya a la cour 
de bonheur et de gloire nn atnbassadeur , pour decla- 
rer qu’il se sounxettait, offrant a Mahomet les places 
qui etaient dans les environs de Constantinople avec 
leurs dependances, pourvu que le monarque daignat 
lui laisser la capilale de lempire grec ; demandant de 
partager le soi’t des autres princes infidel es qui etaient 
tributaires, et s’engageant d’envoyer chaqueannee le 
trihut qui lui serait impose. 

Le sultan equitable dedaigua les paroles de l’en- 
voye , et lui faisant connailre ces mots : Vislamisme 011 
le combat, il le cbargea d’inviter son maitre a livrer 
la ville. 

L’empereur grec desespvh'e , reunit alors toutes ses 
forces, esperant renvei'sei’ a coups de mousquets et 
de bombardes les rangs des guerriers dela foi, et de 
les bruler avec des grenades pleines de napbte. 

Les assiegeans et les assieges poursuivirent leurs 
travaux j ds etaient sous les armes depuis 1 aui ore, 
jusqua ce que le soleil, oiseau aux ailes dorees, ces- 
sat de se montrer a la terrasse de 1 horizon 
wJj! jo U sXjip. JV A la fin les rausul- 
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Hians placerenL convenablement les canons dont nous 
avons parley et construisirent leurs retranchemens. 
Ce furent les azebs et les janissaires a qui le sultan 
confia cet emploi. 

Bientot les portes etles remparts <le Constantinople, 
se mb lab les au cceur d’un amant malheureux 9 furent 
perces en mille endroils. La damme qui sortait de 
rembouchure de ces instrumens de combat, an corps 
d’airain, alabouclie de feu , jetaientla douleur et le 
trouble parmi les inecreans* La fumee qui se repan - 
dait clans les airs et qui montait jusqu aux astres , ren- 
dait le jour lumineux, semblable ii la nuit sombre $ et 
bietxt&t la face du monde devint aussi obscure que la 

fortune noire des malheureux infideles. E11 

vs’ecbappant de Tare, les fteches, com me des ambassa- 
® deurs , faisaient entendre aux oreilles ctes ennemis pri- 

ves d’anges gardiens ^ la nouvelle exprimee 

par cetfe sentence du Coran ; Partout oil vous serez , 
la mort vousjr atteindra (1). Les balistes lancant sans 
cesse des pierres aux temeraires qui defendaient les 
tours et les remparts, ceux-ci eprouvaient a lmstant 
meme Feffet des menaces du livre saint : Titles frap- 
peras avec des pierres qui contiennent la sentence de 
ceux quelles atteignent (a), et allaient au fond de 
• l’enfer ratifiei* l’arret du fuge du tribunal de la pre- 


(1) $ urate IY, r. 80. 
(a) Suratc, GY, v. 4. 
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destination. Toutefois les boulets de pierre des 

Lombardes et des mousquets que lancaient les infide- 
les , renvers£rent le hvulevart de l* existence d’un cer- 
tain n ombre de musulmans , et V hippo drome da com- 
bat fut rempli de martyrs . 

Cependant deux grands vaisseaux, dont les mats 
eleves montaient jusqu’aux cieux, vinrent de la part 
des Francs, pleins d’artifice et dignes du feu de Ye n T 
fet, porter secours auxGrecs. Lesunecreans qui mon- 
taient ces navires, se precipit&rent dans la place, et 
ils se mirent de suite a boueber les crevasses et les 
trouees dont les fortifications etaient couvertes, et a 
repousserles guevriers de la £oi. Les assieges fiers de 
ce succes^assager , semblables a la tortue qui sort de 
ses ecailles, montrant la tete au dehors des remparts, 
se mirent a vociferer des injures aux musnlmans. Cela 
fut t cause que ceux d’entre les principaux de Temp ire, 
qui etaient d’accord avec Kbalil-pacba , cbercliaient 
a persuader au victorieux nionarque l’impossibilite 
de prendre Constantinople , la necessit6 de faire la 
paix et de s’en retourner. Mais ce heros qui avait na~ 
turellement de Inversion pour les conseils timides et 
mal digeres (ci'us dedaigna les discours peidides 

de ces gens qui enseignaient le mal. 

Cependant , le pied ferine dans le lieu du combat, 
les musulmans , d’apres le conseil des ulemas et des 
sclieiks aux vues droites , continuerent a precipiter 
dansle fosse de la morfc UG g ran( l n ombre 

des ingrats a la divinitc qui. defcodaient la place. Le 
docteur Ahmed Kourani, le sclieik Ac-Scliems*eddin, 
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et le vi$ir Zagtous -pacha , qui partageaient leasexati- 
mens du sultan , s’opposerent a la paix et aux mesures 
de conciliation en disant que , v Oliver la main du pan 
de la robe de la vietoire maitresse des guerriers, ne 
se rait point repondre a la resolution genereuse que 
Ton avait form fie } et faisant connaitre aux troupes la 
prom esse dn prophete, renfermce dans ces mots : La 
Grece sera 'votre conquete 7 ils. leur demontr^rent 
co.mb.ien il etait negessalre qu ils Assent tons leurs ef- 
forts pour verifier cette autre sentence de Mahomet : 
Le plus grand combat est celui qui aura lieu a la prise 
de Constantinople $ aussi les musulmans -.prepares a 
abandonner leur vie dans la voie de la religion, eclai- 
raient jour et nuit le champ de bataille tfesJkmmes 
de leurs epees, Cependant la beaute en- 

chanteresse de la vietoire, ne laissant point voir son 
visage radieux, le prudent monarque rassembla les 
chefs eclaires de i’armee, et .leur tint ce discours ; 
« Ce cote de la place est garanti par an fosse profond, 
)) et preserve par tous les moyens possibles de de- 
» fense. Nous ne pomri.ons sans beaucoup de peines, 
n traverser le fosse, et le courrier d espensees ne sau- 
5) rait trouver un passage au travers de ces solides 
5) remparts. Les murs entourent la ville de trois co- 
» les 5 si nous ne la battens que par un seul point, 
» nous aurons bien de la peine a en Iriompher $ d’ail- 
» leurs cette vietoire causerait la perte d’une grande 
n partie de nos gens 5 il faut done aussi trouver le 
» moyen cl’attaquer la place par mer. » 

Mais une chaine etait tendue sur le canal qui se- 
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pare Constantinople tlu Faubourg cle Galata, ce qui 
rendait impossible le passage des vaisseaux par cet 
endroit. Pour trouver im expedient, les grands de 
1’empire firent en vain parcourir le desert de la re- 
flexion an coursier de leurs pensees. Enfin le schab 
conquerant du monde, coneut le dessein defaire trai- 
ler les vaisseaux musulmans du fort qu’il avait fait 
construire (i) et de les faire parvenir jusqu’au port 
par derriere Galata. 

Quoique 1’ execution de ce projet pAt &tre mlse au 
nombre des cboses auxquelles il faut renoncer , toute- 
lois, avecl’assistance deDieu, on rexeculafacilement. 
Par des dispositions surprenantes que firent dliabiles 
mecaniciens, les musulmans tirerent, de lamer sur le 
sol, leurs vaisseaux aussi grands que des montagnes , 
et les ayant frottes de graisse et pavoises , ils les firent 
gllsser sur la terre , dans les descentes et les montees, 
et les lancerent sur les flots qui baignaient les rem- 
parts de la ville. Ils dresserent aussitot apr£s un pont 
sur ces navires, et y placerent des reti-anchemens. 

Les moines foi'tifiaienl sans cesse le courage des as- 
sieges en meme terns qu’ils les consolaient, ct La 
)> prise de Constantinople est impossible P disaient- 
» ils, parce que les presages astrologiques de nos li- 
» vres indiquent que notre ville ne sera conquise que 
lorsqu’un souverain fera glisser sur la terre des vais- 
v seaux, les voiles deployees.)) Mais lorsqu'ils eurent 


(i) Bourgliaz-Kcsscn. 
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vu de leurs yeux cette merveille, ils comprirent 
que leu v ruine allait s’accomplir ; aussl la parole s’e- 
teignit-elle dans leurs touches , et le feu du desespoir 
s’alluma dans leurs eoeurs(i). 

L’empereur immonde ayant appris que les fortifica- 
tions qui etaient du c6te de la mer etaient aussi enta- 
uiees, en pensa perdre la raison; neanrnoins il ren- 
forca la troupe qui gardait cet endroit, et s’appliqua 
a faire reparer les murailles, tantot dun c6te , tantot 
d’un autre ; mais les soldats grecs ne pouvant y suf- 
fice, il chargea Farmee des Francs* de remettre en 
etat la partie des remparts, situee au midi de la porte 
d’Andrinople. Les principaux d’entre les Grecs furent 
indignes de ce quon ne leur avait pas confie la garde 
dhm lieu, qu’ils auraient defendu mieiix quc per- 
sonne, et qiFonFeut laissee a des etrangersj aussi la 
division se mit-elle parmi les assieges , ce qui occa- 
sionna des fautes dans les ordres donnes pour faire 
agir ces troupes de Ferreur. L'es Ottomans ne tar- 
derent pas a sen apercevoir, et, regardant: leur vie 
comme une marchandise de vil prix , ils monterent 
a lassaut avec intrepidite, par les breches qui etaient 
au midi de la porte d’Andrinople, Ils allaient franchir 
les remparts, lorsque Fav ant-garde des tenebres pa- 
rut du liaut de Horizon occidental, et bientot les 
astres de la nuit furent temoins de la superiorite des 
braves mnsul mans. Alors le monarque juste et valeu- 


(i) Get alinea esttire des Aimales de Solak-zadeh. 
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reux donna a Tarmee victorieuse 1’ordre de mettre 
des lanternes on des bougies alluuiees au liaut des pi- 
ques et des lances, et, jusqua ce que 1’astre du qua- 
trieme ciel jetat ses rayons sur le monde , de conti- 
nuer a combattre , afin de ne pas laisser de repos aux 
meprisables infideles , nileur donner le terns de re- 
parer les breches. D’apres l’ordre imperial, la lu- 
raiere des flambeaux et des lampes eclaira le devan t 
de la place et les alentours qui devinrent sem- 
blables a urn champ convert de roses et de tulipes. 




a1: ! Ji -jjj; Les musulmansreuni- 


rent dans cette nuit le double merite de combat tre et 
de prier $ avec le sang du martyre , ils purifierent des 
souillures de leurs pechesle pan de leurs robes. Bien- 
totle soleil etant sorti des tenebres de rOccident, et 
ayant mis en fuite, avec les fleclies et les dards de ses 
rayons, les legions des astres, le general des Francs 
artificieux montasur les remparts, afin de repousser 
les cohortes de la foi. Au moment meme un jeune 
musulman se tenant a la corde de la ferine resolution, 
s’elanca comme une araignee sur les murs de la place , 
et ayant al!ong£ de has en haut son epee , semblable 
au croissant de la lune, d’un seal coup, il fit envoler 
le hibou de Vame de cet infid£le, du nid impur de 
son corps; A cette vue les Francs se precipiterent dans 
le chemin de la fuite, et, semblables a un torrent im- 
petueux, ils allerent vevs la mer^regagncr leurs vais- 
seaux. En meme terns les musulmans ceignirent la 
ceintufc de Vardeur , cl, semblables lion qui est a 
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la poursuite de sa prole, sans falre attention a lapluie 
continuelle des fleclies, des pierres, des boulcts de 
canon et de fusil, ils coururent aux breches, persua- 
des qiFelles etaientla poi'te de la victoire. 

« La poussiere du combat s’elevait jusqu’aux cieux, 
» et, comme un voile, couvrait la vo&te azuree. » 

Les epees ne se reposaient pas un seul instant ; les 
dards el les fleclies percaient sans c esse les cceurs de 
cette troupe rebelle. Bientot les Ottomans eleverent 
sur les murs de Constantinople Fetendard de la vic- 
toire, et proclamerent avec la langue libre de leur 
epee r les surates du triompbe et des remparts (i). 
La defense de la place se ralentissait , et la bonne 
nouvelle, exprimee par ees mots du Coran : Certes , 
notre armee remportera la victoire ( 2 ), fondait la 
confiance de Fannie musulmane et la remplissait d’un 
saint enibousiasme. 

Cependant Fempereur grec ? entoure de ses sol- 
dats les pins braves, etait dans son palais, situe au 
nord de la porte d’Andrinople ; il cberchait a en de- 
fendre les avenues contre les guerriers musultnans, 
lorsque tout-a-coiip il apprit que ceux qui arboreut 
Fetendard eleve de la parole de Dieu, s etaient intro- 
duits dans Finterieur de la place. Il connait alors que 
le drapeau de son Lonbeur est abattu; son esprit se 
trouble ; il se bate de fair loin de sa demeure. Pen- 


(1) Ce sent les Surates XLVIII et LXXXV. 

(2) Surate XXXVII, v. i 7 l 
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danfc que , se querellant lui-m4me sur sa mauvaise 
fortune , eet homme , dont l’habilation devait etre 
Tenfer, se disait : «'Ou est le lieu pour fuir (i)? » il 
rencontra une poignee de fiddles qui , en pleine 
assurance, s’occupaient a recueillir du butin. A cette 
vue, le feu de la haine embrase son coeur tenebreux, 
et la faux de son epee coupe de suite la moisson de 
la vie de ces paisibles musulmaffs. Un pauvre soldat 
de cette troupe avait ete seulement blesse : noye dans 
le sang qui coulait de ses blessures , et en proie aux 
douleurs les plus vives , il attendait la mort. Le mo- 
narque grec ayant apercu ce malbeureux , leva son 
epee pour lui 6 ter le dernier souffle de la vie, Dans 
ce moment de desespoir, Tinfortune , aide du secours 
de Dieu , precipite cet ennemi de la religion de des- 
sus sa selle, ornee d’or, le renverse sur la terre noire 
et fait pleuvoir sur sa t&te les fourmis de son cimeterre 

guerrier . Get exploit, qui ap- 

porta du soulagement aux souffrances du bon musui- 
man, mit en deroute ceux qui suivaient Terapereur. 
N’ayant que la mort devant les yeux , ils s’enfuirent 
loin du lieu des regards 5 aucun d’eux tie resta dans 
le lieu du combat , et n’osa mettre la main a Tepee. 
Sur ces entrefaites , les musulmans ouvrirent les 
portes de la ville, et les troupes, asiles de la vic- 
toire , qui etaient hors de la place , commenc&rent a 
y entrer au-devant du roi puissant, Avec la permis- 


(1) SwaUs LXXV, v. 10. 
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sion da sultan, les troupes fortimees pill&rent la ville 
durant trois nuits et trois jours, et firent jouir roeil 
de leur espoir de la vug des beautes grecques > au ris 
douoc comme le sucre . Ce metal , et qui, pour Tin- 
sense, est une source cle malheurs et qui donne la 
reputation et la preeminence a ax gens inconnus du 
monde , fat le partage de ceux qui echangent la den- 
ree de Texistence corporelle contre le capital de la vie 
eternelle. 

Le troisi&me jour , les lierauts de la cour sublime 
firent connalfre la volonte de Maliomet, aussi absolue 
que le destin. Cetait que les soldats cessassent le 
pillage , ne fissent du mal a personae, et demeuras - 
sent tamquilles. Cet ordre auguste ayant etc execute, 
les glaives rentrerent dans le fotmreau et les arcs dans 
I’angle du repos . 

Par les soins du monarque fortune , la poussi&re 
du combat fut abattue $ Tepee de la guerre suspendue 5 
on jeta les fleclies et Ton brisa les arcs. Parses efforts 
generenx, on entendit, an lieu du bruit detestable 
des cloches, la profession de foi musulmaue et le cri 
cinq fois repete par jour, de la religion du pro- 
pbete’(i). Les eglises # de Constantinople furent de- 
pouillees des viles idoles qui les souillaient 3 elles 


( 1 ) I/auteur veut parler ici de 1’appel k la pri^re, qui se fait du liaut 
des minarets cinq fois par jour. Plus has il compare ces minarets a 
des platanes touffus sur les rarneaux desquels des ros signals da 
jar din de la saintete vicnnent se poser ct chanter V unite de Dieu. 
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furerit purifiees des impuretes abominables des cere- 
monies cbretiennes. Les usages antiques furent entid- 
rement changes $ plusieurs temples et chapelles 'des 
Nazareens , par le placement du mihrab et de la 
chaire des fideles , l'ivaliserent avec le paradis eleve. 
Les rayons lumineux de Tislamismc dissiperent les 
sombres ten£bres de la mechancete. 

Apres que ce sejour encbante , qui excite la jalou- 
sie de la citadelle verte du ciel 3 eut 6te , pendant 
tant d’annees, remplx d'insectes et de reptiles * il de- 
vint , par la grace du Createur , la demeure des 
unitaires ; et la cle de ce pays, nouvellexnent con- 
quis , ouvrit la serrure de bien des clioses difficiles. 

D’apres Achip-pacba (1), la celebre prise de Cons- 
tantinople eut lieu un dimancbe, et le cinquante- 
umeme jour depuis le commencement du siege. 
Toutefois , il est dit dans la chronique de Nechri (2) , 
que le siege commenca au milieu de rebi-ul-evel (vers 
la fin de mars), et que la conqu&ie n’eut lieu que 
le 20 de joumazi-id-akir ( 3 ) 807 (27 juin i 453 ). La 


( 1 ) Ahmed ben-Yahia ben-Soliman-ben-Achic paeba est auteur cTu.ne 
histoire des Ottomans intitulee Tarikh~i~al-i-Othman , qui ne sc 
trouve plus depuis long-tems. (Vest une des plus anciennes cbroniques 
ottomanes, et ellc est du nombre de celles que Saad-uddin a consulted 
pour composer la sienne. ( Yoyez au sujet de cette histoire une note 
de JVL de Hammer, dans le Journal asiat., tom. IY, pag. 34* 

( 2 ) Mevla Mohammed en~Necbriel-Modarres, auteur d T un Tarikh- 

i-al~i-Othman ou histoire ottomane. 4 

(3) Ily a un abrege cn turc de Pbistoire ottomane , qui place la prise 
de Constantinople au 21 rebi-ul-evel 857 (i er avril i453). 

Tome Fill. . a3 
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date de la prise de cette superbe cite est 
wille ectcelleiite. 

Les Turcs sont dans lusage de fixer la date des 
evenemens importans par une sentence anagramma- 
tique d’un ou plusieurs mots ? on par un ou plusieurs 
vers qui fenferment Fanagi^amme de la date. Cette 
sentence ou ces vers ont ordinairement rapport a 
revenemeni. On obtient ces phrases mnemoniquespar 
la valeur niunerique des lettres de l’alphabet arabe. 

II est facile de se convaxncre que les mots ICb sjJj 
( tires du Coran Sur. XXIV > v. i4) equivalent a 8 5^ 
en suivant Taddition suivante : 


y vaut 2. 

J . • 3 o, 

-> •• 4 * 

O 4.00 . 

^ 9 * 

v , $ * *0. 

V — > 2. 


400. 


Total. . ........... 8S7. 
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; CRITIQUE LITTERAIRE. 

Transactions of the Royal asiatic Society of Great 
Britain and Ireland . VoL I, part. n. — * 1 8 a 6 > 
London. 


Les lecteurs du Journal Asiatique connaissent deja 
les titres des memoires que contient cette seconde 
partie du premier volume des Transactions of asiatic 
Society. L’analyse que nous allojis donner de ceux 
qui sont relatifs a Unde a pour but de completer 
Fannonce succincte qui en a ete faite (i). Le premier 
memoire (n° X ) est consacre a Fanalyse du Pantcha 
tantra , avec des fragmens traduits par savant et 
laborieux H. H. Wilson. Comme M. labbe Dubois 
vient de publier la traduction de ce recueil, nous 
avons cru qu’il valait mieux rendre eompte du m£- 
moire de M. Wilson en m4me terns que du travail de 
M. labbe Dubois, auquelnous consacrerons un article 
special. Le second morceau (n° XI) a rapport a des 
inscriptions samskrites trouvees sur des rockers dans 
le BIkar meridional. Elies ont ete decouvertes par le 
docteur Buckanan Hamilton , et paraissent dans ce 
volume commentees et expliquees par le celebre 


(i) Journal Asiatique , 46 e cah., torn. YIII , pag, a55. 
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H. T\ Colebrooke. La principale contient la protesta- 
tion d’un chef indien, nomme Pratdpa dhamla deva > 
qui pvend le titijfe de Nay aka et de Radja de Djapila „ 
contre la concession de deux villages , que des brah- 
man es avaient frauduleusement ohtenue de Fidjaya 
tahandra j roi de Canoudje. Elle est datee de Sam~ 
vat* 1229, de J.-C. 1173. M. Colebrooke a rectifie 
les erreurs commises par le pandit du docteur Hamil- 
, ton, qui avait donne de ce monument une intei’pre- 
tation tout-a-fait erronee. Une autre inscription de 
fan 12 19 (J.-C. u 63 ) est relative au rnerne chef, 
et de plus mentionne quelquesmembres de sa famille. 
Sa descendance, avec quelques additions assez mo- 
dernes, est donnee dans une troisi£me inscription de 
la meme date. En resume, comme le fait remarquer 
M. Colebrooke, le veritable merite de ces mo'nu- 
mens, c’est qu’ils confirment la date d’une inscription 
dun plus grand inter^t historique mentionnee paries 
Recherches Asiatiques , tome IX, pag. 44 r - C’est 
un don de terre fait par le roi de Canoudje, Fidjaya 
tchandra i avec les 110ms de ses predecesseurs pendant 
six generations, 

Le memoire suivant ( n° XII) contient des remar- 
ques du major J. Tod relatives a une inscription sur 
marbre de Madhoucarghar , et a trois donations de 
terre sur cuivre trouvees a Oudjein. Elies font men- 
tion de quelques-uns des membres dune dynastie , 
qui, suivant les renseignemens queposs&de M. Tod, 
parait avoir joue un grand role dans l’histoire de l’lnde 
znoderne, peul-etre meme avoir succede a la grande 
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puissance qtie possedaient jadis Ies Yddhavas . On la 
nomm ePramdra, et dans les d ialectes vulgair esJPouar. 

Ces inscriptions nous donnent une succession de 
quatre princes au trone de DMr 4 , savoir : OudaycU 
ditya dev ci, Naravarma dev a, Y ashovarma dev a 
Lalichmvarma deva , et son frere Djayavarma deva 
dont les deux premiers sont anlerieurs a Tan 1 190 Sam? 
vat( J.-C. n 34 )> l es deux antres posterieurs a cette. 

date. Le nxarbre de Madb.oucax’gh.ar fait en outre.re- 
monter cette dynastie jusqu’a Sindhou , grand-pere 
du celebre Bhodja x dont le r&gne brill ant a laisse 
dans Flnde un si long souvenir. Les renseignemens 
que donnent ces inscriptions ^ au nombre de trpis , 
eclaires par les observations savantes de M. Gole- 
brooke et les ingenieuses remarques du major J. Tod, 
seraient deja fort curieux par eux~mem.es. Mais un 
rapprochement du plusliaut inter£t vient encore en 
rebausser le prix. La donation de terre contenue dans 
Tune de ces inscriptions, etfaite en 1191 de Vikrama * 
fut confirmee en 1200 du mois d e Shrayana de la 
meme ere, au moment dune eclipse, de lune. Or>, 
M. Colebrooke fait remarquer qu’on trouve en effet. 
une eclipse de luixe exactement a cette epoque/c’est- 
a-dire le 16 juillet 1 1 44- On comprend. sans peine 
toute Timportance d'un paired renseignement. Ius~ 
qu’ici les monumens de Unde en out offert peu de 
plus authentiques, et nous esperons que les personnes 
qui connaissent combien pen on a jusqn ici trouve 
dans l’lnde de notions vrairnent historiques , nous 
permettront d’y attacher quelque prix. II faut ajputpy 



' ( 358 ) 

que ces inscriptions s’accordent parfaitement avec un , 
ouvrage mytbologico-historique, jusqu’ici peu comm, 
an moins sur le continent; nous voulons parler du 
Bhodja tcharita J poeme samskrit en i5ga stances, 
comprenant Fliistoire reelle et fabuleuse du roi Bhodja , 
et en mi me terns celle de quelques princes ses voi- 
sins. M. Tod, qni en a presente une copie complete 
a la Soci6te asiatique de Londres, a sn faire un tr£s- 
heureux usage de quelques -mnes des legendes qu’il 
renferme , et a montre comment elles pouvaient jeter 
du jour sur les inscriptions dont on lui doit la des- 
cription. Wilford avait deja, et tres~$ouvent , paide 
du Bhodja tcharita ,* mais Tesprit systematiqtie, qui 
gStait $eS rccberches , emp^chait qu’on pftt ajouter 
foi a'ux renseignemens qu’il disait y trouver. Aujour- 
d’hui^ M. Colebrooke, dans ses notes sur les ins- 
criptions d’Oudjein et de Madhoucargbar, s’appuie 
egalement du temoignage de cette histpire, digne & 
tous egards d’un examen attentif ; mais il ne craint 
pas de donner la mention precise du livre et du 
ShloTxa , oi't se trouvent les passages dont il se sert. 
C’est k Inexactitude de cet illustre savant qu’on 
doit les notes explicatives qui suivent la traduc- 
tion des pieces originales , que reproduisent trois 
plancbes tr£s - soigneiisement lithograpbiees, Nous 
ne pouvons qu'applaudir a la publication de ces 
facsimile ; il serait a d£sirer que la traduction on 
1’explication d’ime inscription quelconque fAfc ton- 
jours accompagn6e de la representation figur6e de la 
pierre qui la contieub lies savans anglais, au milieu 
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ties riches nionumens de ce genre que leur offre 
Flndostan, cherchent d’abord a satisfaire auhesoin le 
plus vivement senti , celui de coniiaitre le$ faits qu’ on 
y peut trouver ; et , quand le aucc.&s a couronne leurs 
efforts, 1 ils font jonir le public de leur decouverte, 
sans s’occuper a le conduire lentement par le chemin 
qu’ils out suivi, et consequemment sans lui donher 
le moyen de verifier leur travail. Sur le continent , 
on airne a se rendre compte des procedes qu’on a 
employes pour arriver k la verite.La publication d’une 
inscription n’est pas entierement fructueuse , ‘ si elle 
n’est accompagnee d’un facsimile , qui , par Fanalogie 
de ses formes avec celles d’autres monumens du ineme 
genre, peut mener quelque jour a de nouvelles de- 
couvertes. Enfin la paleographie a besoin des pieces 
originales , et Ton ne peut ni.er que taut ce qu i est 
relatif a l’histoire des alphabets de Flnde, ne soil 
enveloppe dune obscurite profonde.. Ces considera- 
tions sont pour nous autant de motifs de temoigner 
notre reconnaissance ,aux ( savans,qui ont bien voulu 
nous donner ces precieux facsimile. ouk oserons 
peut-etre exprimer le regret qu’ils ne soient pas ac«* 
compagnes d’une transcrip tion en caract&res modernes. 
La natui’e speciale des memoires ; que contiennent les 
Transactions de la S.ociete de Londres, justifierait la 
presence des caracteres orientaux, et un tel secours 
sauverait du terns et de la peine a* ceux qnh d£sirenfc 
etudier ces inscriptions. , 

Je passe plusieurs memoires relatifs k des sujets 
que je n’ai pas le droit d 'examiner. Parmi ceux qui 
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sont relatifs a FInde, nous citerons celui de M. W. H. 
Trant, n° XV, con tenant des renseignemens neufs 
sur mie secte indienne nommee Saud . Cette secte 
moderne est nee a Bxrdjaslr, pres de JJarnoul, dans la 
province de Delhi, en 1600 de J^ikrama , de notre 
dre j 544* Un Indien nomine Birbhan recut miracu- 
leusement de Oudayadds les preceptes et en m£ine 
terns les preuves de la loi nouvelle. Ils sont consignes 
dans un livre nomine Pothi , ecrxt en vers, et dans 
h pur dialecte hindi , c’est-4-dire sans aucun melange 
de persan ni d’arabe. I/auteur du memoire en a offert 
une copie a la Societe asiatique de Londres. L’Etre- 
Suprfrme est appel& par les Sauds^ Satkara (Fauteur 
de la vertu). Leur nom propre Saud signifie , selon 
eux, qerviteur de Dieu . M. Colebrooke pense que ce 
mot peut etre sddh > en samskrit sadhou , pur. Cette 
opinion nous parait d’autant plus probable, queFalong 
samskrit est assez souvent repi'esente par au dans les 
transcriptions anglaises , comme dans Nepaul altera- 
tion du samskrit Nepala ; et Djagajmauth, de Djagan - 
natha x etc. Leur culfe est simple comme Fidee qu’ils 
se font de FEtre -Supreme. M. Trant considere cette 
secte comme les representans des quakers dans FInde, 
Le luxe et les ornemens, de quelque nature qu’ils 
soient , leur sont interdits. Ils ne prononcent jamais 
de sermens ; leur seule affirmation , comme celle des 
quakers , a pour eux autant de force. Tout acte de 
violence contre un homme ou un animal est puni 
comme un crime , excepte dans le cas de liegitime de- 
fense, A une extreme reserve dans leurs discours } 
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dont la religion leur fait on devoir } ils joignent une 
charite vive qui repand ses bienfaits sans les monlrer. 
Enfin , et ce trait est un des plus remarquables , Fin- 
dustrie et le commerce leur sont tres-strictement re- 
commandes, Tel est le resume des details querenferme 
le memoire de M. Trant sur cette secte curie use. A 
defaut d’autres renseignemens , le fait seul de son 
existence suffirait deja pour attirer ^attention du 
philosopbe. C’est une secte de plus a ajouter a la 
longue liste de celles qui se partagent les divers peu- 
pies de Flnde. Peu de faits sont aussi propres a jeter 
du jour sur le veritable caractere du genie indien ? 
que cette variete infiniede croyances, clxez un peuple 
dont le culte dominant a , dans ses dogmes eleves , 
dans ses symboles profonds > et jusque dans ses 
erreurs > de quoi satisfaire aux besoins de l’esprit 
religieux le plus exigeant. II semble que le sysidme 
des Brabmanes, quelque vaste qu’il soit, nesuffise pas 
a la pieuse ardeur de FIndien. A des epoques deja 
anciennes, nous voyons naltre, au sein de cette re- 
ligion ^ des sectes qui la rejettent, ou seulement la 
modifient, et , de nos jours encore, la formation de 
cultes et d ? opinions religieuses nouvelles est le seul 
signe, et tout ensemble Funique procluit de Factivite 
intellectuelle des peuples de Hndostan. 

Le n° XYII est un memoire du cap. J. Franklin , 
sur la province de Flnde appelee Boundelkonde 9 ou 
le pays des Boundelas . Lia description geographique 
de ce pays* divise entre un assez grand nomhre de 
petits radjas independans , sous le protectorat de la 
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Compagnie des Indes, est precedee de details sur 
la dynastie des Tchandelas , la premiere famille 
royale qui Fait possede. Ils sont en partie puises dans 
le Tchohan rasa , chronique poetique consacree a la 
gloire du celebre Pritliviradja , roi de Delhi $ et dout 
M/Tod a tire de grandes lumieres pour Interpreta- 
tion d’une inscription samskrite ( 1 ). Tchandravarma , 
le fondateur de cette dynastie, vivait, suivant une ins- 
cription samskrite de Kadjrau, au terns de F&re Sam - 
vat , c’est-a-dire de Vihramaditya . I/auteur de la 
chronique eri vers donne une liste de vingt succes- 
seurs a Tchandra-varma , terminee par Parmdldeo , 
dont une mauvaise administration causa la ruine 
et en m4me terns celle de sa dynastie* Pritliviradja > 
roi de Delhi, contemporain de Parmdl , api'£$ une 
insulte qn’il en avait recue en traversant desterres 
qui appartenaient a ce dernier, lui prit Mahoba , une 
de ses places les plus fortes, Fan de Samvat 1 i4o, et 
de J.-C. 1 08 3. Ce desastre, joint a l’invasiori de Mah- 
moud le Ghaznevide, qui eut lieu pen de terns apres, 
aneantitla puissance des Tohandelas * Les evenemens 
qui suivirent sa chute ne sont que tres-imparfaite- 
ment connus. Le long intervalle, qui separeFinvasion 
de Mahmoudde celle de Timour, est x’empli des ten - 
tatives sans cesse r 6 petees de quelques i4djas indiens,. 
qui ne d 6 se$p<jraient pas d’echapper par la vie Loire a 
la domination etrangere. Mais, vers le terns de Timour, 


( 1 ) Transact > i<* vol, iro part,, pag, i33 et seq. 
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une tribu guerriere de Radj pouts, pai’tie de Gohar* 
bhoumi , sous la conduite dun chef nomme Devd- 
ddhir , conquit tout le district de Kanar, sur la rive 
droite de la Youmna , et finit par s’elablir a Mao, 
Kalpi, Bidjavar, etc. Ce chef fut le fondateur de la 
dynastie des Boundelas. 

Les Boundelas pretendent descendre de la race du 
soleil. Leurs ancetres furent Rdmatchandra , puis 
Lavanakousa , qui fut souverain de Benares. Leur 
lisle genealogique donne six princes decores du titre 
de .Kashishvara , raaitre de Kashi ou Benares. Dix- 
sept ont pour nom de faraille celui de Goharvar et 
trente celui de Boundelct . La puissance de cette dy- 
nastie s’accrut successivement, et principalement sous 
le huiti^me descendant de Devddd , nomme Medini 
malla . Elle profita des pertes que faisait la dynastie 
des Pouars ( Prdmdra ) , dont il a ete parle plus haut. 
Son fils, Pretd phrad , batit une nouvelle ville sur 
les bords de la riviere Betvanti ? en l’an de Yikrama 
l58j, de J.-C. 1 53 1 , peu de terns apr&s que Hou- 
mayoun eut suecede au tr6ne de Delhi. Cette ville 
appelee Ourtcha , ou Ourtchar (Aridjaya? ) devint 
le siege de la puissance des Boundelas . Apr£s Pretdp - 
tirades on petit-fils Madhoukarsdh , contemporain 
d’Akbar, sut, par une politique habile et une sou** 
mission pradente, maintenxr son independance. II 
laissa la royaut& a son fiis alne Ram sah ; mais un de- 
cret, de Djehanguir changea Fordre de succession en 
faveur.de Bira sinha deva y second fils de Pretdp . 
C/est celui , sous le fer duquel succomba le famous 
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Abou’lfazel, & son retour dti Dekan. A Btrsingh deo 
succeda Djadjharsingh 9 son fils atne. vSa revolte 
contre le gouvernement de Scbah-djeban appela les 
mahometans sur son territoire , dontil fat cliasse pour 
n’y plus rentrer. Avec lux tomba pour quelque terns 
le pouvoir de la dynastic des Boundelas . Mais Tesprit 
belliqueux des Racljpouts forca bient 6 t les mabome-* 
tans de se retirer, et Pehdrsingh , troisieme fils du 
radja Btrsingh deo , fut retabli dans le palais de se s 
peres. Depuis cette epoque, les radjas du Boundel- 
konde furent feudatairesdes musuloians. Plusieui's de 
leurs princes se distinguerent parmi les troupes des em~ 
pereurs de PInde ? jusqu’a ce qiienfin par suite d’eve- 
nemens niodeiuxes, et dont il ne nous est pas permis 
d’apprecier le caractere, ils tomberent sous le patro- 
nage de la Compagnie deslndes. Telle est Thistoiredu 
Boundelkonde propre, oxide la partie de cette pi'G- 
vince a louest de la riviere Des&n. 

La partie situee a Test de cette riviere eut un sort 
peu different. Pendant Pintervalle de la fuite de 
fijcidjhar smgfi , a Installation de Pehdr singh dans 
le gouveiuxement d’Ourtcba, c’est-a-dire de i &$3 a 
164.0, tout le Boundelkonde fut occupe par les troupes 
musulnmnes; mais les chefs Radjpouts ne sesoumuent 
pas. Un des plus braves 9 Tchampat rao, pere du 
radja Tchhatrasdl > contribua efficacenienj; a cbasser 
les etr angers. Son caractere belliqueux ne lui permit 
pas de se reposer 3 meme apres le I'etablissement de 
Pehdr, 1 held tier legitime des Boundelas , Son fils, 
Tchhatrasal , api’esavoir successivementprisduservice 
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sous Behadour khan , gouverneur de 1’Inde centrale 
pendant le r£gne d’Aurengzeb, et sous ]e fametix 
Sivadji , chef des Mabrattes, i^evint dans la partie est 
du Boundelkonde, occupee par diverses tribus qui se 
disputaient les restes de la puissance des Tchandelas , 
Tclihcitrasdl , trouvant les circonstances favorables, 
commenca par soumettre ces tribus , et finit par se 
rendre redoutable aux mahometans , qu’il defit dans 
les monlagnes pr&s de Pounna. Yaincu a son tour 
par des forces superieures ? il fit alliance avecles Mah- 
rattes, et dut la conservation de son royaume etendu 
a cette intervention puissante, et pent-etre aux em- 
barras qui alors empechaient Fempire de diriger ses 
forces contre lui. Ses successeuvs nohservdrent pas les 
trades qui les liaient aux Mahrattes. Les guerres re- 
commencement : les chefs mahrattes se disput&rent 
successivement ces provinces , jusqu’a ce qu’enfm la 
Compagnie des Indes pdt faire.valoir dans ce partage 
ses pretentions nouvelles. 

Le dernier memoire n° XX, sur lequel nous aurons 
quelques observations a faire, est une notice du major 
Tod sur des medailles grecques, parthes et indiennes 
trouvees dans FInde. Deux appartiennent aux rois 
grecs de la Bactriane, Apollodotus et Menander, 
dont on ne possedait encore aucun monument de ce 
genre. Elies donnent a M. Tod Foccasion d’entrer 
dans des details historiques etendus sur la formation 
et les conquetes de cet empire dans FInde, Une des 
conclusions les plus positives qui en resultent, c’est 
que quelques-uns de ces rois avaient porte leurs 
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armes jusque sur les bords du Yamouna, puis que le 
plus grand nombre des medailles, qui portent leurs 
noms , out ete trouvees dans les mines d’anciennes 
cites situees sur ce fleuve. II serait peut-etre difficile 
de donner une analyse detaillee de ce memoire, dont 
tm desmerites consiste dans la variete des rapproche- 
mens et des remarques ingenieuses que Fauteur y a 
semees. II est seulement une observation que quel- 
ques lecteurs potirront adresser a M. Tod. II admet 
comme definitivement etablis et clironologiquement 
deraontres des faits historiques, qui pour bien des 
personnes , au moins sur le continents sont loin d ? avoir 
acquis a un aussi baut degre tous les caracteres de la 
certitude. CTest ainsi qu'il place, Boo ans avant 
Alexandre, ou noo avant notre ere, Fexistence de 
la dynastie des Yadavas , et de leur celebre chef 
Krichna. Nous ne doutons pas que M. Tod n’ait 
des raisons de quelque valeur pour pouvoir determi- 
ner aussi rigoureusement cette epoque importante 
dans les v fastes de FInde ancienne. Si meme j’avais le 
droit d’emettre une opinion dans ces matieres , je 
serais porte a croire que loin de confirmer les hypo- 
theses de Bentley, si contraires a Fantiquite de la 
civilisation indienne , les renseignemens que Fon 
trouve deja, et que Fon ne peut manquer de reneon- 
trer par la suite en plus grand nombre, pourront 
permettre designer a Fepoque de Krichna et des 
evenemens ou il est m£le, la haute antiquite que lui 
donne M. Tod. Dans cette question, le temoignage 
des brahraanes , qui placent unanimement Krichna 
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avant Bouddlia (dont la date est certalne) , merite, 
selon nous, une grande attention. Toutefois on peut 
regretter que M. Tod n’ait pas britvement indique 
les bases sur lesquelles etait etablie sa chronologie. 

Ce memoire est termine par des details geographi- 
ques trts-neufs sur les contrees voisines de l’lndus, puis 
par la description des medailles que M. Tod a fait 
graver avec soin , et divisees en cinq series. La 
premiere contient les medailles grecques bactriennes 
au nombre de quatre, portant d’un cote une legende 
grecque, et au revers une seconde legende en carac- 
t&res inconnus, mais offrant une grande ressemblance 
avec celles des medailles Sassanides dont on doit Lex- 


plication a M. Silvesfcre de Sacy. Les medailles de la 
seconde et de la troisitme serie sont attributes par 
Mr Tod a Mitliridates et a la suite de rois Partlies 
qui form&rent la dynastie appelee , a tort ou a raison, 
Indo-Scytliique, et dont l’empire s’etendait de 1’Indus 
au Gauge. La se terminent les medailles qui ont donne 
lieu au memoire de M. Tod. Les suivantes qui ne 
sont pas d’un moindre interet, ne rentrent en aucune 
facon dans son travail, ce qui nemptche pas qu’on ne 
doivede la reconnaissance a M. Tod pour les avoir don- 
nees. Comrae les details, dont il les a accompagnees, 
sont fort courts, nous croyons qu'on nous pardonnera 
de les examiner ici avec quelque attention. 


La cinquieme serie se compose de medailles vrai- 
meat indiennes, trouvee^ a Agra , Mathoura , /)ud~ 


jein, etc. Ces medailles, toutes d’or, sonitpourla plu- 


part d’une assez grande beaute et d J un dessin liardi. 
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M. Tod n'a pas donne Implication des legendes assess 
difficiles a live dont elles offrent les traces. Seule- 
ment il fait remarquer que le savant Wilkins en a 
trouve au Bengale de semblables sur lesquelles il 
croit avoir lu le mot Tchandra . Nous ne saurions dire 
poarquoi M. Tod n’a p'as recouru, pour implication 
de ceslegendes, au bel ouvrage de M. Marsden, qui, 
a force de sagacite et de savoir , a su dechiffrer un 
grand n ombre de medailles indiennes. On s’expliquera 
le silence de M. Tod a cet egard, en songeant que ces 
medailles ne faisaient pas Tobjet special de son nie- 
moire. Mais comme le travail de M. Marsden peut 
jeter du jour sur quelques-unes de celles de M. Tod, 
nous consaererons k Texamen de ces monumens, jus~ 
qu’ici si raves, la fin de notre article. La seconde 
medaille de la quatri&me serie, gravee par M. Tod, 
represente d’un cote lad eesse Lakchmi assise sur le lo- 
tus, avee ses attributs divers, la corde apgelee Pasha 
et le joyau Kaostoubha. La legende bien conser- 

vee me paraxt offrir sftf%Fr Shri Vikrama , Les 

caract^res sont anciens et la syllabe vi est ecrite sui~ 
vant le syst&me de l’alphabet Tibetain. Au revers est 
un guerrier debout, appuye d’une main sur un arc 
detendu : a sa gauche on voit quelque chose de sem- 
blable a une branche de palmier , que nous reconnai- 
trons tout-a-Pheure etre une fleche avec la pointe en 
has. Plus pr£s du guerrier est un trophee, offrant 
quelque analogie avec 3’aigle romaine. Entre le corps 



et Fare on lit distinc tement T chan d ra *, do rxt 

les lettres sont disposees perpendiculairement. Ces em- 
hl£me$ et ce nom que M. Wilkins avait reconnus siir 
des medailles semblables, paraissent a M. Tod une 
allusion aux succes de Sandracottus contre Alexan- 
dre , ou bien un signe de Falliance qu’il forma plus lard 
avec Seleucus. Au reste il ne donne ces rapproclie- 
mens que comme des conjectures que lie confirme 
pas, comme on peut le voir, la lecture de la legende 
Shri Vikrama . Maintenanl si on compare la medaille 
de M. Tod et notre lecture avec celle du N°. ML 
de M. Marsden, on les trouvera identiques, ou au 
moins tres resseniblantes (i). Seulement la medaille 
de M. Tod est mieux consetvee que celle de M. Mars- 
den 5 ce qui n’empeche p$s que \e ne doive la lecture 
de la premiere a Fexplication qui accompagne la se- 
conde. M. Marsden rapprochant les deux legendes 
Shri Vikrama et Tchandra attribue cette medaille a 
un prince hindou , Bikram Tschand , roi de Delhi, 
dont on trouve le nom dans les listes populates trou- 
vees par Tiefenthaler et Anquetil (2). On ne paraifc 
pas bien certain de l’epoque a laquelle il a vecu $ quel- 
ques listes le placent au quatrieme, d’autresau sixieme 
siecle de notre ere, Cette derniere opinion nous pa~ 
ratt confirmee par la liste des rois hindous que donne 
Ward ( 3 ). Nous ferons seulement obseryer quelady- 


(1) Kuraism. orient, part. 11. pag. 727,“ no ML. 

(2) Descript . del'Inde, tom. I, p. i 53 , et tom. LI , p. xra, 

( 3 ) View of the hi$fory t etc, , tom. f , pag. 27, 

Tome VIII. ; 
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nastie des Tchahdra qui a donne neuf rois, est la a®, 
depuis Vikramaditya , que Vikrama en estle second, 
qu’enfin la place qu’occupe le mot Tchanclra ( nom 
commun de tous ces souverains) sur le flanc de la me- 
daille representant mi guerrier, ne permet pas de 
douter qu’elle nappartienne a un l'oi de cette dy- 
nastie. 

La premiere medaille de la meme serie, dans la 
planehe de M. Tod, ofFrc les memes personnages avec 
des attributs tout a fait seniblables, Le revers ne me 
semble presenter du mot Tchanclra que les deux let- 

tres et Jjj encore ne suis-je pas bien certain de la 

valeur de cette derni^re qu’on peut lire aussi rj. Au 

lieu d’une branclie d’arbre comme dans la medaille 
precedente, on voit sur celle-ci une fl&clie renversee. 
Le IS 0 MLI de M. Ma.rsden qui a une grande analo- 
gic avec la medaille de M. Tod, en offre Tunage tr£s 
reconnaissable. La legende du cote de la deesse me 

parait devoir etre lue Shri Vikrama / 

mais elle est un pen moins distincte que sur la pre- 
cedente medaille, le groupe destine arepresenter les 
lettres /era en est tout a fait altere. Par la elle differe 
du N° MLI de M. Marsden qui y lit Shri Vihramd- 
clitya ; la legende de M. Tod se refuse evidemment a 
cette lecture. 

La troisi&ne de M. Tod offre les memes personna- 
ges , si ce n’est que le guerrier decocbe une fleche sur 
quelque chose qui peut ressembler a un monstre. La 
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deesse est moatee sur le lion, sy mb ole de la force et . 
de la victoire. La legende me paralt etre toujours la 

merne Shri Vikrama. Mais le carac- 

tere en est plus cursif qne dans les precedentes, ce qui 
au premier coup d’oeil liii donne une apparence toute 
autre. Sur le reVers, on ne voit pas le mot Tchandra , 
mais on peut remarquer sur le bord des traces d’une 
legende presque compietement effacee. Je crois y re- 
cozmaHre les lettres ( an Vikramaditya ? ) 

mais elles soot si fines et si alterees, que je ne puis 
donner ma lecture que comme une hypotheses 

Enfin la quatri£me et derniere de M. Tod est idem* 
tique a la precedente. Mais je doute qu’il y ait ja- 
mais eu une legende du c6te de la deesse. S’il en a 
existe^ elle a compietement disparu. Sur le revers, 
pres de la tele du guerrier arme de Fare P je lis les let- 
tres ( Vikrama ) 7 du m£me style d’ecriture 

que la premiere et la deuxieme medaille de cette se- 
rie. La quatrieme que je viens d’expliquer ainsi que la 
troisieme xiout pas d’analogue dans la collection de 
M. Marsden. En resume cette serie est entierement 
relative a Vikrama Tchandra roi de Delhi j deux 
ont deja ete publiees par M. Marsden $ les deux au- 
tres sont tout a fait nouvelles. La cinqui<hne serie se_ 
compose de trois medailles egalement Indoues ? trou- 
vees a Ondjein et dans la province de Cutch. Elies 
sont d'un style tres different des precedentes, et pa- 
raissent tres anciennes. M. Tod a vu des caracteres 
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analogues k ceux de ces Iegendes sur des rocliers dans 
le ScLurachtra * ce quile porte ales attribuer a la dy- 
nastie celSbre des Balkar a j connue paries voyageurs 
arabes du neuvi&me sidcle. Elies sont, dans Fefcat actuel 
de nos connaissanoes , tout a fait illisibles, 

Le volume dont nous venons de faire connaitre le 
conte nit est terxnine par la relation d’un voyage a la 
vallee du Setledje dans les montagnes de l’Himalaya, 
parlc cap* Gerard, avecdes remarques de M. Cole- 
hrooke. Les personnes qui s’occupent de geographic 
moderne liront avec un vif interdt ce curieux i'ap- 
port. 

* ' E. Burnouf. 


DES BUGLES DE L’ARABE VULGAIRE. 


On a long-tems cru tpi’il existait entre Farabe ' literal 
et Farabe vulgaire des differences si marquees , qu’on 
devait les considerer comme deux langues tout-a-faifc dis- 
tinctes. Les idees etaient si peu lixees h cet dgard , que 
lorsqu’en i8o3, Herbinessaya de donner quelques notions 
sur Farabe vulgaire , il intilula son livre Developpemens 
des Prlncipes de Varabe moderne * En considerant ainsi 
l’arabe litteral comme un6 langue ancienne et oublide , 
comme une langue movie , il ignorait sans doute qu’elle est 
encore aujourd’hui dans FOrient la base de toute instruc- 
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lion , et que la grammaire y est non-seulement enseignee 
dans ies mosquees , mais qu’elie preside aax compositions 
poetiques cm savantes des erudits de nos jours. M. Agoub t 
dont Farabe est la langue natale , a insere dans Fouvrage 
de M. Adrien Balbi , qui a pour litre Atlas polyglotte , et 
qui est mainlenant sous presse , le morceau suivanl on il 
a resume en quelques pages les principales regies de 
Farabe rulgaire (i). 

« Les differences theoriques , dilM. Agoub , qui existent 
enlre Farabe litteral et l’arabe vul gaire ou langue parlee , 
sont beaucoup moins impor tallies que ne Font imagine jus- 
quHci les orientalistes qui n’ont examine cette langue que 
dans les livres. On pourrait mdme faire connaitre et prd- 
ciser dans une seule plirase la nature de ces differences , 
et reduire ainsi la iheorie du langage a une regie simple t 
unique et , a quelques exceptions pres , generale. Dans 
Farabe litteral , les desinences qui servenfc k marquer les 


(i) Voici les inflexions par lesquelles M. Balbi fait prece'der ce nior- 
ccau : «Nous s devons dire que, qpant a la langue arabe, les differences 
qui existent entre le litteral et le vulgaire nous paraissent beaucoup 
moins marquees que nous avions ete autorise's a le croire d’apres les 
recits de divers voyageurs. Neanmoins, nous avons cru devoir les ran- 
ger separernent dans notre tableau , laissant aux savans , qui ont fait 
une etude approfondie de la langue arabe, le soin de determiner le 
nombre et la nature des differences qui doivent former la ligne de 
demarcation entre le dialecte et Fidiome principal. Nous aliens donner 
ici un apcr§u ou ces differences sont exposees. Nous le devons a F ex- 
treme obligeance de M. Agoub, professeur de langue arabe au colle'ge 
royal de Louis-1 e -Grand > qui s'est dejh acquis, comme orientaliste et 
comrae ecrivain, une reputation meritee. Ceite notice a pour nous 
d’autant plus dc prix, qu’clle nous a ele remise longr-tems avant la 
publication do la grammaire de M. Caussin fils. » 
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inflexions grammaticales , telles que les cas dans les noms, 
et les personnes , le nombre , le genre , les terns et les modes 
dans les verbes, peuvent etre divisees en deux classes; 
sayoir : i° les desinences qui consistent dans une addition 
ouun changement de rnotmis ( ce sont les signes-voyelles); 
2° les desinences qui exigent F addition ou le changement 
d’une ou dc plusieurs lettres de Falphabet ; dans Farabe 
parle , les premieres sont supprimees , et les secondes 
sont ou conservees ou seulement modifiees. La plupart de 
ces irre'gularite's ayant pour but de faciliter le langage et 
d’alleger le discours , on doit les regarder xnoins compae 
des vicialions arbitraires , que comme des concessions 
commandees d’abord par la necessity , consacrees ensuite 
par l’usage. Je ne sais pas ineme si , en remontant aux 
plus anciennes traditions , on pourrait ddsigner une epoquc 
oh la langue arabe , telle qu’elle nous a €t e transmise par 
les rhe'teurs de l’Orient, et telle qu'elle existe encore dans 
les compositions littdraires des terns modernes , ait ete 
introduce avec tout son allirail savant dans le commerce 
familier de la vie et dans le langage de la multitude. Quoi 
qu’il en soit , les differences de la theorie ecrite a Fappli- 
cation usuelle sont , comme je Fai deja dit , peu nom- 
breuses ; je vais en indiquer ici les principales , et poser 
en peu de mots les regies de Farabe vulgaire : 

« I. Le duel est inusite dans les verbes et les pronoms 
de la langue parlde ; on ne s’en sert que dans les noms , 
et seulement sous la forme du genitif , qui se termine 

en ayn ^ ; la terminaison en an qui , dans le litteral , 

✓ 

designe le nominatif ou sujet de la phrase , n’est jamais 
employee. 

« II. II en est de merae du nominatif du pluriel rdgulier 
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termini en oun , on n’emploie dans le langage que 
la lerminaison en yn ^ pour tous les cas. 

x 

« III. Les modes suhjonciif, condilionnel et affirmatif t 
connns sous les noms d ' antithetique , d’ apocope et de para- 
gogique lourd ou leger , sont egalement inusitds. 

« IV. La conjugaison se trouve done reduite , dans le 
langage , au preterit , a Vaoriste et a Yimpiratif; encore y 
faut-il faire de nouvelles reductions : les deuxieme et troi- 
sieme personnes du pluriel feminin y sont partout suppri- 
mees. Les deuxieme et troisi^me personnes du masculin 
pluriel de I’aoriste , cliangent le qui les termine en un 
! muet , comme cela arrive dans Vaoriste antitlietique 

de Farabe litLeral. Ouelquefois ce m^rne $ muet precede 
d’un j est substitue au ^ qui sert de desinence^ a la se- 

conde personne du pluriel masculin du prdttfrit ; ainsi Ion. 
dit : katabtou , vous avez ecrit , au lieu de ka~ 

labiorn Le ^ final de la seconde personne du sin-: 

gulier feminin de Vaoriste , est toujours retranebe , et 
Ton dit ? comme dans les futurs antithdtique et apocopd : 
takiouby 9 tu dcriras , toi femme , au lieu de tak- 

toubyna 

x 

« V. J’ai dit que toutes les desinences qui ne consistent 
qu’en motions etaientgeneralementsupprimees dans l’arabe 
vulgairej (i), II est pourLant , sinon une exception , du 
moins une modification a cette regie , pour les desinences 


(l)Sile Tanouin-F'athha est queleprefois emplo}re > e’est precisement 
paree qu’il est accompagne de Valef 1 Tune des lettres de I’alphabet. 
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qui ont un A asm en signe de feminin. Comme on n’dcrit pas 
les motions dans la langue vulgaire , on ost oblige , pour 
maintenir la distinction des genres , de remplacer ce kasra 
par un On dcrit done avec un ^ final les mots sui- 

vans : nazarty , tu as vu , toi , femme ; estahham - 


mayty tu t'es baignec ; dharabouky j^> 

ils font frappec. 

« VI. Dans les verbes sourds , la radicale doublee par 
le tachdid n’est jamais separee en deux lettres lorsque dans 
le paradigme regulier la derni&re radicale doit porter un 
sokoun . On conserve au contraire le signe de la redupli- 
cation , et Fomajoute un apres la lettre double ; exern- 


ples : maddayt , j’ai oq tu as ^tendu ; hluibbayiom 


53 * XZ 

1 ou lihabbaytou , vous avez aime ; dhar- 

rayna yo , nous avons nui ; au lieu de madadtou 

tSj / / w / y CjfO / / 

ou madadta hhababtom p^wow , dhararna 

u jye, Le participe present se forme regulierement ; on 
dit : mdded , etendant ,* hhdbeb aimant; surer 

jjlw, rejouissanl. 

« VII. Les verbes nakes ou defectueux , qui ont un j 
pour troisieme radicale , transforment , dans l’arabe vul- 
gaire , ce j en^; il faut dire : daeyi , j’ai fait 

des vosux ; yaafy , il fera grdee ,* au lieu de daou- 


Cr/ / 4 

ion yaafouyx)'. A Vimperalf les verbes concaves et 

defeciueuoDnt retranchent pas leur leiire faible dans ie singu- 
lar inasculin : on dit, roulih va-t-en, ermy 
jette , en conservant le j et Fjj. 
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«YIIL 11 est rare qu’en parlant on tourne le rerbe actif 
en passif, comme cela se pratique dans le littoral aumoyen 
d’un dhamma sur la premiere lettre radicale et d’un kasra 
sous la seconde. Dans l’arabe vulgaire on se sert pres- 
que loujours, pour exprimer le passif , des cinquieme , 
septieme et huiti^me con jugai sons derivees . 

« IX. Les verbes reguliers dont la seconde lettre ra- 
dicale porte un dhamma au preterit , ne sont point usites 
dans le langage, 

« X. Le prdtdrit du verbe hdn ^ , £tre, est toujours 
employe avec le sens de Yimparfait. 

« XX. La lettre pronom affixe dela seconde personne 
du singulier , se prononce , dans le litteral , Jza pour le 
masculin et ki pour le feminin. Dans le vulgaire on trans- 
pose la yoyelle , et Ton prononce ak et ek . Si le pronom 
masculin est precede d’une lettre de prolongation , on 
retrancbe entierement la yoyelle ; exemples : chatamouk 
s ils font injurie ; yanfyk , il f exilera. 

Dans ce meme cas , le pronom feminin prend un final, 
ainsi que nous l’avons vu plus haut dans le mot dhara - 
houky , ils font frappee. Quant au pronom affixe de la 
troisieme personne du singulier masculin , on le prononce 
oh et le plus souvent ou , sans faire sentir Inspiration de 

la lettre 8 ; on dit ketdboh ou ketdboa ajb£==> , son livre. 
Si au contraire ce pronom est precede d’une lettre de pro- 
longation , on ne pvononce plus que le # , sans voyelle ; 

exemple : ramayndh slUaj, nous Favons jete. . 

« XII. Les Arabes out contracts dans quel(|ues pays , 
et particulierement en Egypte , Fhabitude d 1 a j outer un 
initial a Faoriste , et ce se convert] t souvent en ^ 

a la premiere personne du pluriel : ainsi ils disent hdkol 
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je mange ; betadhreb , tu frappes; byeftahh 

^Lsuj , il ouvre ; menechtery nous acheterons ; 

au lieu de akol , tadhreb ? yeftahh , nechtery . 

« Telles sod t ajoute M. Agoub , les principals diffe- 
rences grammaticales qui distinguent l’arabe parld de 
Farabe littdral : il y a en outre , les differences qui re- 
sulted du choix des mots , de leurs acceptions revues , 
des divers tours de phrase et surtout des locutions fa- 
milieres qui ont etd consacrdes par l’usage et qui sont en 
grand nombre dans la conversation , dont elles sont 
les ornemens. Jusqu’ici , il n’existe aucune grammaire 
d’arabe vulgaire ; celles de Savary et d’Herbin nc meri- 
ted pas ce nom : ce sod deux recueils d’erreurs. « 


NOUVELLES. 


SOCIETE ASIATIQUE. 


Seance du 5 Juin 1826. 

M Dusson, avocat ? est presente et admis en qualifce de 
membre de la Societe. 

M. le president annonce que S. A. R. Mgr* le due d’Or- 
leans a bien voulu faire don a la Socidtd de la sorame 
de 1000 fr. 

MM . les censeurs de la prdeedente annee donnent lecture 
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des additions qu’ils proposent de faire an rdglement , rela- 
livement a la comptabilite. 

Ces additions , redigees en trois articles , dont le premier 
suit Tart. Y du reglement aetuel , et le deimeme et le troi~ 
sieme Fart, VII, sont suecessivement mis en deliberation , 
et adoptees sauf quelques cbangemens de redaction qui seront 
de nouveau soumis au Conseil dans la seance du mois de 
juillet pro chain. 

On precede an renouvell^ment de la Commission du 
Journal. Le depouillement du scrutin donne les nominations 
suivantes : 

MM. Chezy , Saint- Martin, Abel-Remusat , Kla- 
proth et Hase. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCI&TE. 

(i Seance du 27 Avril). 

Par M. le baron deSaey , Disquisitio de nominibus in 
lingua Suiogolhicd lucis et visits; auctore J. Hallenberg, 
Stockholm , 1816, 2 vol. in-8°. — Par M. Fabbe Dubois , 
le Pantcha-tantrci , ou les Cinq Ruses , fables du Brahme 
Vichnou-sarma , etc. , traduit sur les originaux , par 
M. Fabbe Dubois ; in-8° 9 Paris, 1826. — ■ Par M. Garcin 
de Tassy , Collection complete des Reports of the London 
Society for promoting Christianity amongst the Jews , dix 
brochures in-8°. — Par le memc, Collection complete du 
journal intitule : The Jewish Expositor and Friend of 
Israel; 10 vol. in-8 0 ., — Par M. Fabbd Lanci , di un Egizio 
Monumento con iscrizione Fenicicc e di un Egizio hilana - 
glifo con cifre numericlie; Rome ; 1825 , in- 4 ° ( n ° 49 )* — 
Par M. Coquebert de Montbret , Voyage autour de II aw a , 
la principale des lies Sandwich ; in- 12 , avec une planche. 
— Par M . Reinaud , Histoire de la siocieme croisade et de 
la prise de Damietie , d’apres les ecrivains arabes ; in-8° , 
1826. — Par M. Brue , quatre cartes de FAm&ique m£ri- 
dionale , 1826. =Par M. Iilaproth , carte de la partie infe- 
rieure de Dzang-bo-tchou , ou fleuve du Tubet , et du cours 
du Burampouter , dressee d’apres des malmaux ehinois. 
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{Stance du i e * Mai ). 

Par M. Fabbede Labouderie, Discipline deClergie, trad, de 
Fouvrage de Pierre- Alphonse, a yoI. in-ia, Paris , 1824. — 
Par M. J. Phllippart,. T/ze india military calendar , 
3 vol. in- 4 °< Londres , 1826. — Par M. de Hammer , No - 
di Diciotlo codici persiani della Bibliotheca della uni ~ 
versita di Torino . (Brochure extr. des Memoires de l’Aca- 
demie des sciences de Turin). — Par la Societe asiaticjue de 
Londres, Transactions of astatic Society , 2 e partie , in- 4 °« 

Seance du 5 Juin . 

Par M. Silvestre de Sacy, Memoires sur quelques papyrus 
ecrits en arabe, brochure in~ 4 °* — Par le meme , Bible is l an- 
daise , 1 vol. in-8°. — Par M. Tab be' de Labouderie, Le livrc de 
Ruth en hebreu et en patois auvergnat . — Par M. Sarchi , 
un manuscrit intitule Trois cents mots hebreux, identiques , 
avec ieurs equivalens dans les langues modernes. — Par 
M. Toulouzan, V Ami du lien , journal eonsacr^ a la morale 
et aux progrcs des leltres, des sciences et des arts , i er n°, 
Marseille, 1826. 


Diffdrens journanx ont annoncd, depuis unmois environ, 
Parrivee & Marseille d’un certain nombre de jeunes Egyp- 
tians envoyes en France par leur gouyernement , pour y 
&udier la langue francaise , le dessin et les sciences physi- 
ques et mathematiques. Ces jeunes gens sont au nombre de 
quarante-deux. Le pacha d’Egypte en a confie la direction 
a M. Jomard , membre de Finstitut et de la commission 
d’Egypte, et a M. Agoub , professeur d’arabe an college 
royal de Louis-le-Grand.Ondit qidils scront bientot arrives 
a Paris, avec les autres personnes de leur pays, anxquelles ils. 
ont ete condes par le pacha. 
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Note relative a la population de la Chine , 

— tin decret rendu la 27^ annee EJiang-M. (1687) , le 
s >5 de la io e lime, regia les secours qui devaient 6 tre accor- 
des aux gens du peuple au-dessus de soixante-dix ans. Ce- 
tait, pour les septuagenaires, une exemption de service , et 
quelques provisions de bonche; pour les octogenaires , une 
piece de soie, un kin (une livre) de coton, un chi (dix 
boisseaux) de riz , dix kin de viande ; et pom' les nonage- 
naires, le double de tons ces secours. A cette occasion on 
dressa le tableau suivam , contenant le denombrement des 
classes qni avaient droit a jouir de ce benefice* 


Provinri";. 

-0 ons. 

et a u -dess us. 

So ans, 

et au-dcsstis. 

go ans 

ct au-tlesMiS. 

100 ans. 

et au dessus. 

Tchi~li- 

J 5 ioa encore 
recueilli. 

I t,ttl 

535 

O 

Liao-touug. 

■H4 

88 

5 

O 

Chan-si, 

41,991 

9»°43 

. sSo 

O 

Chan-toung. 

05,225 

28,067 

i,33o 

9 

Ho-nan. 

8, 1 3-2 

3,65i 

45 1 

■ 5 

Kiang-nan 



34,088 

i,o05 

3 

Tche-lnang. 


2 i,S 00 

982 

0 

Chen-si. 

1 3,38a 

11,582 

3i 7 

0 

Hoa-kouang. 

57,354 . 

a5,5 U 

2,85 o 

4 

Eaang-si. 



7,19° 

58o 

0 

Kouang-toung. 

17,309 


5qt 

0 

Kouang-sl. 


489 

ti4 

0 

Fou-kian. 

io, 2 t 3 

5,23*2 

36 9 

0 

Sse-tchhouan. 

176 

'99 

i3 

0 

Kouei-tclieou 


74-9 

94 

0 

Ymi-nan. 


3,0 18 

45o 

0 

TOTAL . . . 

. , ,,,,, 

169,850 


2 1 


( Tchao-iai- Thsoung~chao y L. XHT.' 
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